
FAITS DU JOUB

La oommissîon d'enquête a pro-
cédé à la confrontation de m. Eflas-
ouraud avec M. Cendre. Celui ci a
reconnu M. SSascuraud comme étant
l'X mystérieux. De violents incidents
•8 sont produits,

les déclarations du ouisinier Cen-
fre à propos de lïi. Ifflasouraud font

{
« bruit énorme dans le monde po-
tlque.

SB, Gottignies a donné sa démis-
iien de procureur de la République
Se la Seine.

De vifs incidents se sont produits
| la Chambre à propos d'une ques-
tion de fV3. Lasses relative au cas du

. Mmmandant Çuignet.

One dépêche de Tanger annonce
que la situation est critique au SS/la-
roo. L'insurrection est presque gé-
nérale. - ..• '  . ;

Les Japonais ont remporté plu-
sieurs succès en IVSandshourie. Les
Masses se concentrent en arrière.

k « Bonne Bame_» fle Koîiant
.Donc vous n'échapperez point, lec-

teurs, a voire sort, et, puisque au dire
îe notre ami Léon Borde, il ne doit de-
meurer au monde un seul vivant por-
tant plume, qui ne la fasse grincer en
l'honneur de ce centenaire, nous cause-
rons, si vous le voulez bien, de notre
bas-bleu national.

Voici déjà huit jours qu'on ne parle
plus d'autre chose, et vraiment, si cela
fiure une nouvelle semaine, la çhroni-
gue aura gracieusement réimprimé par
petits coups, dans le total de ses ; cita-
tions, l'œuvre entière du grand roman-
cier, -r- c'est-à-dire au moins cent vo-
lumes. Ce serait un fier résultat et une
heureuse initiative qui, d'ailleurs, pour
peu qu'on Tétende. ou qu'on la renou-
velle, promettrait à beaucoup de pro-
ses en détresse un écoulement ines-
péré.

Mais, ce n'est point pour vous faire
part de semblables constatations que
l'on nous ouvre ces colonnes, — ces
Bolonnes encore frémissantes de l'hymne
i la « femme admirable », à l'amante
Immmolée, qu'y chantait dimanche Léon
Borde. — Dieu me pardonne, mon cher
uonfrère, je Crois qu'il y était question
ies vertus de Mme George Sand. Misé-
ricorde, mais lesquelles ? Eniendriez-
FOUS par hasard ses vertus domesti-
ques ? — Hum ! — Je tiens pour mon
compte que si l'on veut louer la «.bonne
àame», il vaut mieux négliger ce côté-ci
âe son personnage...

*

George Sand ne reçut point jeune,
eomirié on l'a dit à tort, l'obscure' révé-
lation de son génie littéraire.' Elle vé-

 eut jusqu'à vingt-sept ans, dans l'igno-
rance de ce "génie, une;: existence pai-
sible en province,' et si quelque dé :

mon l'y visitait parfois, ce fut bien
simplement, au moins dans les derniè-
res années, ce démon vulgaire qu'on
appelle le mauvais génie des ménages.
&.u printemps de 1831, en pleine effer-
vescence romantique, elle tomba, ses
ieux enfants à la main dans Paris, La
vocation n'était encore pour rien dans
ce voyage, mais seulement une grande
lassitude qu'elle éprouvait de la vie
conjugale, où il semblerait bien.mafoi,
jue M, Dudevant son mari, n'introduisît
£uère d'agréments.

Celle qui allait devenir l'auteur à'In-
diana avait alors tellement peu cons^
cience de ses forces qu'elle songeait
tort prosaïquement à poindre de la por-
eelame. La porcelaine se vendait, mal -
elle peignit de petits étuis en bois dé
Bpa, pour fumeurs, et si la défaveur
jui désolait- la porcelaine n'eut gagné
le bois de Spa, nous ne connaîtrions
pas le Meunier d'Angibdult, mais

-sn ' revanche, de quel chiffre de boîtes
àe cigares ne sorions-nous pas enri--

• chisl .-;.•' .'  -   •';--..;;•- .--.".-

Un jour, elle sonna chez H. -de Là- ' !

touche qui -achevait  de se faire une
belle réputation de. critique et de déni-
cheur de talents, réputation commen-'
cée naguère en- publiant .Chénier in-
connu, continuée en devinant Vigny et
Balzac, et dont George Sand allait être
la dernière bonne fortune. Là< jeune
femme accourut àlul, présentée par une
recommandation écrite du Berry, leur
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dé trouver, ainsi qu'elle disait elle-
même, « un gagne pain ». Comme il
venait de fonder le Figaro, il l'attacha
provisoirement, et sans l'engager plus
à la rédaction de ce journal.

L'essai ne dura guère, mais il fut
concluant. La journaliste improvisée,
quoique pourvue d'un style agréable,
ne put adapter son esprit aux exigen-
ces de sa nouvelle profession. Sa pen-
sée, rebelle aux compressions, exigeait
pour se développer tout un cortège de
longues phrases qui s'accomodaient mal
des limites étroites d'un article. « Il me
faudrait clore, disait-elle, et je com-
mence seulement de commencer ».Cette
abondance, nous la retrouverons égale
dans ses livres, à la moitié desquels
nous pourrions adresser le reproche
« de ne pas finir de finir ».

Toutefois l'expérience permit à de
Latouche de démêler soiis la gaucherie
du nouvelliste ses fortes qualités de
style et d'imagination, il lui conseilla le
roman, qu'elle aborda, ainsi qu'elle fai-
sait toutes choses, tranquillement. Un
autre de ses compatriotes, Jules San-
deau, débutant lui-même dans les let-
tres, se l'associa; ils firent en commun
Rose et Blanche, et le publièrent dans
le journal de de Latouche, sous le nom
collectif de Jules Sand. Six mois après
naissait Indiana, qui mettait elle-même
au monde George Sand.

* *
Maintenant, si l'on veut admettre

avec nous que le mérite d'une oeuvre
littéraire se mesure à son influence sur
les esprits qu'elle a pénétrés, que de-
vons-nous penser de l'oeuvre de George
Sand? Elle fut au point de vue moral,
déplorable.. Les premiers livres de celle
qu'on devait appeler « la bonne dame
de Nohant », plus tard, et qu'alors on
nommait Lélia, du titre d'un de, ses ro-
mans — contemporains d'Antony et de
cent autres apologues en faveur de l'a-
dultère, ont engendré à travers phi-
sieurs filiations cette littérature licen-
cieuse, sans art souvent, et sans pen-
sée, qui encombre lès étalages des
gares de chemins d© fer. Nous ne son-
geons . pas^ à créer de relation directe
entre les immoralités attendrissantes de
Jacques et les stupides histoires, bruta-
lement obscènes que l'on nous présente
aujourd'hui ; mais si les romanciers de
1832 à 1840, George Sand à leur tête,
avaient usé moins savamment des
« âmes ployées sous le joug du mari »,
des « cœurs qui se débattent contre les
arrêts do leur destinée », des « aspira-
tions vers une meilleure existence »,ou
de mille autres fadaises non moins
pernicieuses, qui inquiétèrent les âmes
de leur temps, peut être celte littéra-
ture moderne ne fut-elle pas née et sû-
rement, en tout cas, n'eût-on point ren-
contré en France un public pour battre
des mains aux dépravations d'une
Claudine ou aux débauches d'un
Prince: Jean. ;• .-  • . •

. Proddhôn qui,: dans son cerveau d!a-
.narchiste,' abritait une pudeur et une

: intransigeance de moine,sachant qu'une
. société dépourvue de contrainte mo-
rale est une société condamnée, entré-;

, prit un jour George Sand et la fustigea
sans pillé, avec sa rude franchise ju-
rassienne. J'ignore ce qu'en pensa la
« bonne dame », mais la leçon du phi-
losophe put bien n'être pas étrangère
à sa subite orientation vers les idylles
paysannes.

Au point de vue intellectuel elle sem-
ble avoir reçu plus d'influences de l'ex-
térieur qu'elle-même n'y en exerça.
Tour à tour, Musset et Chopin, La-
mennais et Michel de Bourges, Pierre
Leroux , e^Ledru-Rollin lui communi-
quèrent la forme de leur propre esprit,

 ;

ou la nature de leurs rêves. Elle fut
moins créatrice que brillant interprète
de la pensée d'autrui. Le critique de
Latouche, son premier maître, disait j
d'elle qu'elle était « un écho qui double • ''
la voix ». Elle resta cet écho amplifica- !
leur, toute sa vie. . '
'.'"..'.'.'.'': #  -..';'";'"..'',

.Cérébrale et voluptueuse, toute sa
: vie tient, dans ces deux mots. Nous .ne '
croyons pas qu'elle ait connu ces mou- ;
yeménls passionnés,ces èntraîneiheuts
irrésistibles du cœur,quifont pardonner
certaines faûtes.Sès amours,parfoisim-'
pudentes,qui la portaient sans transition .
d'une paire de bras dans une autre, ne (
furent que des amours de tête, des
amours do bas-bleu, car il faut que la i

: femme se retrouve ici.quelque partout- i
ce dans un de ses plus tristes rôles. ' - <

-La fidélité, celle fleur suave du sou- l
venir, lui resta toujours étrangère. Par (

dessus sa sereine organisation de pro- . '
vinçiale vigoureuse, flottait comme un
parfum de bienveillance universelle, ]
assez semblable à la bouhommie de 1 <

Bérangeret qui lui tenait lieu de ten-
dresse. Elle n'était point bonne, puis-
qu'oublieuse et sans véritable attache-
ment pour personne, mais « cordiale ».
Bien qu'elle fit profession de garder une
grande amitié à son initiateur de La-
touche, elle avait pris pour chevalier-
servant, deux années après Indiana,
le fameux « critique ossu », Gustave
Planche celui-là même dont l'inculture
physique était si prodigieuse qu'elle
inspirait dit-on des réflexions de ce
genre-ci, aux honnêtes bourgeois de
son quartier : « Faut-il qu'il en ait, ce
gaillard-là,tout de même, du linge sale,
pour en porter comme ça tous les
jours ». Or, Gustave Planche était l'en-
nemi juré de de Latouche contre lequel
il venait justement de publier l'article
intitulé : De la Haine Littéraire, qui
fit en ce temps-là si grand bruit,et dont
la belle carrière, du protecteur de
George Sand demeura à jamais brisée.

.La tendresse qui fut absente de
son coeur a pu descendre dans, ses li- '
vres ; mais tendresse de commande,

' sentiment d'imagination, et qui sonne
faux au frapper. Balzac jugeait ainsi
George Sand : « C'est un ennuque fai-
sant le sultan», et nous ne connaissons
pas de plus juste comparaison.

Sans doute, ne peut-on lui reprocher
aucune de ces rancunes basses, qui at-
tristent l'histoire des plus grands écri-
vains ; cela tient à ce que son cœur ca-
pable de haine eut été capable d'amour,
et qu'elle devait toujours ignorer ces
deux sentiments. Michel de Bourges la
rendit socialiste et républicaine, elle
entra dans la Révolution de Quarante-
Huit, ce qui ne l'empêcha point d'être
douce à l'Empire. Il convient d'ajouter
qu'obéissant à cette cordialité naturelle,
dont nous parlions tout à l'heure, elle
employa tout son crédit auprès du nou-
veau prince à suspendre ou à détourner
les rigueurs de sa répression.

Réfractaire, elle le fut encore à cette
dignité féminine qui s'exaspère si faci-
lement et qui, dans certaines natures
serisitîves, une fois qu'on Ta irritée, ne
s'apaise plus. En 1840, un pauvre poète,
famélique et fou, Lassailly, publia con-
tre elle un article, d'ailleurs blâmable,
puisqu'il la poursuivait jusque dans ses
enfants. Il y avait dans cette page
odieuse,dix fois plus de choses — et de
ces choses qu'une femme pardonne diffi-
cilement—qu'il n'en fallait pour allumer
chez toute autre une haine doublement
terrible de femme et .d'écrivain. Or,
quelques jours après, Lassailly repen-
tant, bourrelé du chagrin de sa faute,
demanda son pardon et l'obtint, d'ail-
leurs sans grand peine. Il existe en la
possession de M. Spoelberch de Loven- I
joui, le savant bibliographe belge, deux
lettres échangées entre eux à ce pro-
pos et . qui seront vraisemblablement
publiées quelque jour. De toute autre
femme que Lelia le geste eut semblé
sublime, mais sa mansuétude sans mé-
rite, puisqu'elle ne lui coûtait rien, n'é- .
tait là que de l'indifférence,

En résumé, notre opinion est qu'il y
avait de tout en elle, mais d'aucune
chose à" ce degré de puissance qui im-
prime des traces éternelles. Ni homme
nrfemme, complètement ; ni bonne, ni
entièrement mauvaise, ni tout à fait
géniale puisque le génie est créateur et
qu'elle interpréta seulement ou tradui-
sit, elle vécut en dehors des règles du
monde, prisonnière du mensonge où
la promenait sa destinée, et l'insincé-
rité ineffaçable de son œuvre, n'est en
définitive qu'une revanche de la nature
mystifiée.

Voilà, certes, des conclusions qui
risquent de détonner dans l'enthou-
siasme général. Elles déplairont peut-
être à beaucoup — toutefois était-il bon
que quelques-uns les entendissent.

Que si même, celte critique parais-
sait injuste à ceux-là,ils veuillent alors

. se réjouir de ce qu'elle ramènerait vers
son centre un équilibre déplacé par
tant d'autres, trop élogieuses.

Henri LARDANÇHET.

: TRISTE MENTALITÉ
M. Mascuraud reçoit cent mille fratfes

et les donne à n'importe qui sans reçu :
on trouve cela naturel.

Le colonel Rollln emploie vingt-cinq
mille francs à l'achat de documents inté-
ressants pour le pays; quatre capitaines
certifient/ que cette somme a bien été em-
ployée a l'usage Indiqué : on s'indigne
contre l'irrégularité du procédé et on ar-
rête les officiers. 

• Dans le premier cas, M. Mascuraud ma-
niait des fonds publics par leur origine et
leur destination. Les donateurs consa-
craient leur argent & la propagande élec-

torale: on n'en retrouve aucune 'trace;
mais on décore ceux qui l'ont si mysté-
rieusement employé.

Dans le second cas, il s'agit de fonds
essentiellement secrets dont on ne doit
compte à personne. Oependant,les papiers
d'Austerlitz sont dans les archives, attes-
tant qu'ils ont bien été livrés et payés.On
les a sous la main ces précieux papiers...
mais on emprisonne oeux qui les ont ré-
gulièrement acquis l...

Voilà la mentalité de nos dreyfusards.
Il semble que le bon sens ait totalement
disparu de certaines cervelles autrefois
bien équilibrées. Le fait d'avoir voulu,
quand même et à tout prix,innocenter un
coupable, a amené un profond boulever-
sement dans les esprits. C'est là l'erreur
initiale cause de tant de troubles et de
malheurs.

Le dreyfusisme s'est abattu sur la
France comme un orage, faisant tourbil-
lonner les Idées, tournoyer les individus,
projetant les uns à droite, les autres à
gauche, soufflant la colère et soulevant
les plus viles passions. — René RAPPEL.

Paris, 5 juillet.
LE VOYAGE DU BEY A PARIS. — M. Fiction

a passé la matinée, hier, au ministère des
aftaires étrangères, où il a arrêté, avec M.
Mollarcl, directeur du protocole, quelques dé-
tails pour la réception de Mohamed à Paris.

La direction du service de surveillance au-
tour de la personne du Bey a été confiée à M.
Paoli, qui ira à Marseille l'attendre. M. Languet
a été chargé par la présidence d'assur-er les
services de voitures qui seront mis à la dis-

Fosition du souverain pendant son séjour à
aris.
LES AFFAIRES SONT PROSPÈRES. — M.

Pelletan, qui s'y connaît autant qu'en marine,
l'a affirmé à Rive de-Gier. Malheureusement,
la vérité est tout autre, comme on va en ju-
ger, en comparant notre commerce général
avec celui de nos rivaux :

Angleterre : 21,940,751,325 francs,donl 9 mil-
liards à l'exportation et environ 13 milliards à
liards à l'exportation.

Etats-Unis : 11,424,723,540 francs, dont 6 mil-
liards 901.176,000 francs à l'exportation et 4
milliards 514,543,540 francs a l'importation.

. Allemagne : 13,287,500,000 francs.dont 7 mil-
liards 265,510,000 francs à l'exportation et 6
milliards 26,250,000 francs à l'importation. . ' ''.

France : 8,646,201,600 francs, dont 4 milliards
852,019,000 francs à l'exportation et 4 milliards
449,600,000 francs à- l'importation. :

Voici le résultat de la politique du Bloc,

PELLETAN ET LA FRANC-MAÇONNERIE.—*
L'ordre du Pélican est en émoi et les frères
.• . font retentir leurs temples delongs gémis-
sements. La loge de Toulon vient d'adresser
au Grand-Orient une protestation contre les
décisions de leur collègue maçonnique Pelle-
tan qui a placé ce port de guerre clans une
situation lamentable, par suite de la suppres-
sion des travaux de la marine et de l'arrêt
dans les constructions navales.

Lorsque nous démontrons que le ministre
de la marine ruine lo pays et désorganise la
défense nationale, les congréganistes — non
autorisés— de la confrérie du Triangle crient
à l'exagération. Que va-t-on dire aujourd'hui
au camp do l'fiquerre, alors que ce sont les
adeptes de l'Acacia qui dénoncent eux-mêmes
les agissements de leur frère Pelletan ?

  " ' ' .«g»»

CONSEIL DESJINSSTBES
Paris, 5 juillet.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet.

Démission de M. Cottignies

Le garde des sceaux a donné lecture au
conseil d'une lettre de M. Gottignies, par
laquelle ce dernier donne sa démission de
procureur de la République près le tribu-
nal de la Seine.

Cette démission a été acceptée.
M. Delcassé, ministre des affaires étran-

gères, a entretenu le conseil des affaires
extérieures en cours, et notamment de la
question du French-Shore.

L'Affaire Dreyfus
Paris, 5 juillet.

Le Petit Parisien annonce que M.
Bayle, substitut de M. Gassel, rapporteur
du deuxième Conseil de guerre, a signé
hier une ordonnance chargeant M. Hal-
phem, expert en écritures, de déterminer
officiellement le nom découvert sous le
grattage de l'agenda de l'officier Dau-
triche,

Suivant l'Echo de Paris, c'est M. Gau-
thier de Gligny qui questionnera le mi-
nistre de la guerre à la séance d'aujour-
d'hui au sujet du commandant Guignet.

La scône s« passe dans les couloirs in-
térieurs .do la Ghambre. Une dizaine de
députés dont M. Sarrien, et un ministre,
M. Rouvier, causent. S'approche M. As-
tier. - •

.,—r,Tiens, voili un dissid'f.^-; dit en riant
M. Rouvier, aunouveaû venu.
A,~sya 1 dissident ? répond M. Astier. Etre
dissident, .c'est sans doute, avoir le courage
ae'son opinion. Et si' tous ceux qui pensent
comme moi la manifestaient hautement.nous
serions cent cinquante.

~ Cent ataquatte ? Vous seriez deux cents,
reprend M, Rouvier,

— Sans compter les ministres.
-Les ministres? Oh ! ceux-là votent au

oénat.

Le jour où écla',a la #rêve des capitai-
nes, à Marseille, M, Thierry se r* idit
auprès de M. Catulle Pelletan et lui dit :

^mw.i1/?1™ vous interpeller. Vous Otes un
combattit : vous accepterez ce rendez-vous

— Mais parfaitement, répondit M. Pelletan.

Une heurô aprê. 11 faisait savoir à M.
ï£i?rF/ que lQ P'ési<lent du conseil ne
voulait pas entendra parler de l'interpel-

lation. Un éminent homme d'Etat s'écriait
un jour :

— Je suis le chef d'une" armée qui ne veut
pas se battre.

Les ministres de M. Combes sont, au
contraire, les soldats d'un général qui ne
veut pas se battre.

iifri»'

La BnmHuu-Jipuiîsa
LA MARCHE DES JAPONAIS

Tché-Fou, 4 juillet.

Le bruit court que les Japonais ont
occupé Kai-Ping sans opposition, et
qu'ils marchent sur Ta-Tchi-Tsao.

Quartier général du général Kuroki,
30 juin.

La passe de Notien-Lin a été occupée
ce matin sans combat. Les Russes se
sont retirés précipitamment sur Liao-
Yang en laissant d'importants ouvra-
ges qu'ils avaient élevés au sud de Lin-
Chang-Touan, sans tirer un coup de
fus d. Les indices abondent que les
forces russes disponibles en Mand-
chourie sont moins nombreuses qu'on
le croit généralement,

LES FORCES RUSSES
Londres, 5 juillet

-Le correspondant du Morning Post en
Mandchourie télégraphie de Saint-Péters-
bourg à la date du 4, qu'il est arrivé au-
jourdhui do Moukden, après un voyage de
17 jours.

Le chemin de fer fonctionne magnifi-
quement dans la section du Transbaïkal ;
il circule maintenant huit trains par jour
en moyenne, c'est-à-dire de quoi trans-
porter 2.000 fautasslns. une batterie d'ar-
tillerie et 150 cavaliers avec équipements
complets.

Quand le correspondant du Morning
Post a quitté Moukden, le 17 mai, Kou-
ropatkine n'avait que 120.000 hommes de
toutes armes à sa disposition, mais l'aug- 
mentation continue et rend tout à fait
sûre sa position à Liao-Yang et à Hai-
Tcheng.

La présence de l'amiral Aiexeïeff conti-
nue à le gêner. G'est le vice-roi qui est
responsable du désastre russe de Wafan- .
gou.

Voici comment les forces russes se ré-
- partissent en Mandchourie :75.000hommès
, sont à Kharbi'ne : 2.500 à Moukden ; 28.000
à Liao-Yang ; 35.000: à flWfcheng et
40.000 à Ta-Ghi-Tsao.

Le. corre3pondant du Petit Parisien h
Saint-Pétersbourg a eu un entretien avec
le prince Khilkolt, minisire des voies et
communications, qui vient de rentrer de
Liao-Yang Khilkoff dit que la position de
Kouropatkine fut un moment critique; le
généralissime se montrait un peu ner-
veux, car il avait devant lui des forces
trois fois supérieures, mais aujourd'hui
l'équilibre est rétabli. Kouropatkine pos-
sède certainement des forces égales à
celles des Japonais.

Le ministre ajoute, que d'ailleurs les
transports s'effectuent maintenant dans
de bonnes conditions et comme la saison
des pluies va maintenant rendre impos-
sible la continuation des opérations de
guerre, les Russes en profiteront pour se
fortifier et renforcer leurs effectifs, désor-
mais, tout ira bien.

DÉPART DE SOUS-MÀPJNS
Paris, 5 juillet.

Le correspondant du Matin à Pélers-
bourg confirme que 20 sous marins sont à
l'heure actuelle partis pour Vladivostock.
Le fameux sous-marln américain.protec-

 tor qu'on prétendait vendu aux Japonais
est arrivé depuis deux jours à Gronsladt.

. Là nouvelle, de la mort du général comte
. de Keller semble se. confirmer..

Là SITUâTIMÂO MAROC
Situation critique. — Gravité de

l'insurrection.

Tanger, 5 juillet.
La crise du Maroc est arrivée à un

tel degré de gravité que l'on craint un
soulôvementgénéral. Les fonctionnaires
français reconnaissent que la situation
n'a jamais été plus critique : chaque jour . ;
le danger augmente. On se bat tous les
jours dans le voisinage de Tanger. Er- :

raissouli est à '2 heures de la ville, enrô-
lant des hommes. Hier, il a attaqué trois ..
villages etenlevéle bétail des habitants, .-

Le sultan a choisi co moment critique'
pour réduire do moitié la solde do ses'
troupes. Les soldats, mécon lents, déser-
tent et vontgrossir l'effectif des bandes
de pillards. -

- ,.On mande.de Tanger.au Times :

Ëri'àissoulia.passé ces jours derniers 
dans le voisinage àmm-édiat de T-an^erà
Zinat, point situé ai heure do cheval" de 
la, ville. Les tribus montagnardes ont fait
hier une incursion dans plusieurs villages
voisins.; elles ont enlevé 80 têtes do bêlait 
dont une parlie appartenait aux chérfffs -
d'Ouazzan.' -

. Il paraît crU'Erraissouli n'est pour rien
dans celle razzia.

On a reçu avis que le sultan avait réduit
d un Uers - la sofd«^ . dos troupes, mais
Mahommét Ël-Torrès râfuse avec raison'
de faire exécuter cet ordre concernant la 
solde des troupes qui est, sans réduction,..
à peine suffisante.

RÉCLAMER PARTOUT
LE "RAPPEL RËPURLtCAIir ..

LliireteCMrtreux
L'X... mystérieux — Est ca Mascuraud ?

Cendrs reconnaît Mascuraud. — Con-
frontation émouvante. — Le» In-

cidents.

Paris, 5 juillet

EST-CE M. MASCURAUD?
Après M. Papillaud, M. Mascuraud, prfifc

sldent du comité républicain du commer-
ce et de l'industrie, est désigné comma
étant l'X.. . mystérieux.

Est-ce vraiment M, Mascuraud qu'a dé*
signé M. Cendre ?

Nous le saurons aujourd'hui, puisque
la commission a décidé de convoquer
M...

Et nous saurons aussi, espérons-le, si
M. Cendre a dit, enfin, la vérité. Car 11
faut reconnaître que ses précédentes dô«
clarallons ne commandent pas une abso«
lue confiance. On doit admettre qu'il ser»
possible à M. :. — quel qu'il soit — d'éta*
blir que M. Cendre se trompe.

S'il n'y parvenait pas.loutefois, s'il était
démontré que M. Cendre a dit vrai, et si
M. . . était M. Mascuraud, alors bien des
choses se trouveraient expliquées, et no«
tammentle silence gardé par M. Combes,
à la demande de M. Millerand dans l'intè»
rêt supérieur de la République.

Mais alors aussi la situation de M. Goni«
bes deviendrait particulièrement grave.
Car s'il était établi que M. Mascuraud i
demandé deux millions aux Chartreux;
personne ne s'arrêterait b cette idée qu'il
ait pu les demander pour lui.

Le président du comité républicain dut
commerce et de l'Industrie, le grand ar-
gentier des candidats ministériels, don(
la caisse paraissait tout indiquée pour re«
cevoir et appliquer à la propagande élec
torale les 100.000 francs de M. Chabert,
cet homme-là n'aurait pu agir auprès des
Chartreux qu'au nom et comme l'agent dit
gouvernement et dans un intérêt poli*
tique.

Il n'y aura, sur ce point, qu'une oph
nion, et c'est pourquoi r- si vraiment M...
est M. Mascuraud, et si M. Cendre ne tra*
veslit pas la vérité — le « Bloc » républK
caln. sorti des urnes grâce à l'argent du
comité Mascuraud, ne pardonnera pas S
M.- Combes- d'avoir provoqué, par une
imprudence inexplicable, l'éClosion d'un
scandale qui rejaillirait sur le, parti répu<
blicain tout entier..,. . .

Après tout, peut-être apprendrons noùï
aujourd'hui que M... n'a rien do commun
avec M. Mascuraud, ou que M. Gendre S8
rétracte une fois de plus. ..

U!l ARTICLE DE Ë- PAPILLAUD
Nous avons publié hier les déclarations

de M. Papillaud. .devant.. la commission
d'enquête. M. Papillaud a exprimé avec
vigueur son mécontentement.'

Aujourd'hui, il public un virulent artlcla.
contre la commission. En voici les pas*
sages saillants :

Tous se sont abrités derrière la « rumeur
publique » qui me désignait comme étant l'X
corruoteur, et pas un d'eux n'a eu le conraga
de prendre pour son compte l'accusation por-
tée contre moi.

Un individu qui n'a pas été élu député, et
qui n'a sa place au Palais-Bourbon que gràcs
a la fraude et au vol, le siour Colin, avait dit,
vendredi, que tous les journalistes me dési*
gnaient. J'ai sommé cet individu de me oiteï
le nom d'un seul journaliste. Colin est devenu
muet.

Puis c'a été M. Kraussqui a tente, lui aussi,
de s'abriter derrière L'opinion pnblique.

Malheureusement pour lui; mon excellent
confrère Garapon, de l'Echo de Paris, venait
quelques minutes plus tard le convaincra d«
mwnsonge. .

C'était M. iMu'.ae d'abord et M. Anthime Mé«
nard ensuite,qui venaienteonfesser que, s'ilj ,
s'étaient occupés de. nioi, c'était à là suite deâ
lettres anonymes qu'ils. avàient-reçues !

Et tout cela, les questions elles réponses S»
faisaient au milieu du tumulte et des cris, Un -
épileptique, du nom de Poulain, vomissait des
menaces à mon adresse; tandis qu'un nommé;
de Henoist, vieillard auguste; mais gâteux, ma
répétait, tout .civbavardant.que le -devais res-
pecter la commission. C'était grotesque «tcèla.
a duré plus d'une heure.

Nous comprenons très Won la légitima
colore do l'innocent, qu'on accuse et noua
manquerions à. .resprit.de solidarité qui
doit exister entre confrères, si nous na
l'approuvions pas- Nous nous contentons
de faire observer, une fois de plus, que si
le nom do M. Papillaud a été prononcé»
c'est par M.Krauss; G'est M.Krauss qui
a lancé ce pétard pour le renier ensuite,
G'est lui qui doit en porter toute la refc
ponsabilité,

. Là COMMISSION 'O'EIQ.UETE
. La séance, est ouverte à 1 heure, sous la

présidence de M. Plandin.
M. Je Président. — Il semblerait résulter dtt

compte rendu analytique. que.. le président a
proposé de voler une motion de regret en c4
qui concerne l'altitude, du-;journal te • Matin*.
La vérité est qu-'il a simplement mis aux vois
une motion apouyée par- un g.rand.nombre dai ,
nos collègues appartenant à desopinions cpn«
traires, il u'ancrltement .pris une Inifiâtivft
qu'il n'aurait pu prendre sans sortir de son.
rôte. do ses n-ltr-ibulions 'et dès ..devoirs dint»
partialité donf.il sntend-nè point se départir.

J'ai tèiuiàfa.ire.ceUo-rectiftéaUon non certes
pour éviter les attaques de fa presse .qui m»
laisseraient absolument iriftiffêront, niais aflp
que l'autorité morale ijidi.".pensal)lè.<VlapréSi«
d«nco de vos débats ne soit pas. atteinte.

' Lo président communique une lettre d*
M. Pi'édérto Gaucherandj .rédacteur att
JâHrflàl de ii'oîj^aJa^demandaftt-quelec»
turc soit donnée -à la -commission d'une
lotlre écrite par.. lui à.M...GhonavaK,députô.
de Pisére, .•nrsujztde la question posée
par M. Anthime •Mcnard à M. Mazef.Lec*
tare est donnée; de cette lettre.

Le piésideiït-communique une- lettre^
-M, PauhLanoir, qui demande à . dépose*
devant la commission d'enquête.au sujet,
des agissements -des congrégations. 14
commission estime -qu'ilny a pas lleud*.
donner suite à cette demande.

Le docteur Achard télégraphie qu'il M



_5 __ *-E RAPPEL RÉPUBLICAIN ,\, 1

présentera demain mercredi devant I
commission.

L'ordre du jour appelle la discussio
sur la conclusion du rapport au sujet d
laquelle il a été décidé qu'il ne serait poin
«ommuniqué de procès-verbai à la presse

La commission d'enquête entendra M
Mascuraud à 4 heures.

M. MASCURAUD
M. Mascuraud s'èstprésenlé à 3 h. 4<

au Palais-Bourbon ; il a été aussitôt in

Iroduit devant la commission, il a jun

n'avoir jamais misles pieds dansFIsère

n'avoir jamais vu le témoin Cendre, e

îie connaître de l'affaire des Ghartreu:

que ce que les journaux ont raconb
ces jours derniers.

Le témoin Cendre a été alors appelé

Un membre de l'opposition quia assisb

à la confrontation entre c e témoin e

M. Mascuraud vient d'affirmer dans les

couloirs que M. Cendre a reconnu M

Mascuraud comme étant le personnag(

pi est venu à Fourvoirie.

M. Mascuraud a opposé à cette as

jîertion de véhémentes protestations. Le

commission n'a encore fait aucune

communication'' sur cette partie de h
iéancé.

U CONFRONTATION. - M. CENDRE
RECONNAIT M. HASCUflAUD

Paris, 5 juillet.
A quatre heures a Heu la confrontation

sntre MM. Mascuraud et Cendre.
On avait placé M. Mascuraud au centre

te la salle de la commission. Sans hésita-
lion, M. Gendre l'a désigné : « Le voilà.
D'est lui que j'ai introduit auprès du prieur
Ses Chartreux !»

M. Mascuraud a protesté avec indigna-
lion, en traitant Cendre de menteur payé
et en ajoutant qu'il n'avait jamais mis les
jpieds dans l'Isère.

M. Mascuraud a demandé à la commis -
lion d'envoyer une délégation auprès de
pom Michel, afin qu'il soit confronté avec
toi.

I0UVEAUX DÉTAILS SUR LA CONFRONTATION
Paris, 5 juillet.

Voici maintenant le compte rendu dé-
faille de cette émouvante confrontation :

M. le président communique une dé-
pêche de M. Léon Fleys, avocat, qui de-
mande à être confronté avec M. Gendre.

M. Mascuraud est introduit.

M. le Président — Vous connaissez 'les inci-
flents de la séance d'hier. H n'a pas dépendu
ae nous que votre nom ne soit pas connu du
Jmblic. , i. 

M. Mascuraud, après avoir prêté serinent.—
J'ai toujours parlé franchement. Je donne ma
parole d'honneur que jamais je n'ai mis les

Î
neds dans liséré. Je compte sur tous les mem-
>res de la commission pour me réhabiliter au-
ourd'hui.

M. Mascuraud prend place parmi les
membres de la commission.

M. Gendre est introduit.il prête serment
sur le crucifix qu'il tire de sa poche.

M. le Président. — Examinez très attentive-
ment toutes les personnes.

Tous les membres de la commission se
lèvent. Au bout de quelques instants;, M,
Gendre désigne M. Mascuraud 'comme
Étant là personne qu'il a vue à Fourvoirie,

M. Mascuraud. — Répondez, oui ou non, si
vous m'avez vu. - ..' s

M. Cendre, i- Oui, je vous ai vu. v
M. Mascuraud. — J'affirme que je n'ai ja-

mais va monsieur. Où dites-vous m'avoir vu î
M. Gendre. — A Fourvoirie. G

M. Mascuraud. — Je ne suis ; jamais allé
dans l'Isère et je ne connais pas Fourvoirie.
Que vous ai je dit ?

M Cendre. — Vous avez demandé à parler
au Père général; '

M. Mascuraud. — Je déclare que vous êtes
un faux témoin. Je ne sais pas si vous avez
été payé. [Murmures,)

M le Président. — Je prie M. Mascuraud de
garder son sang-froid.

M. Mascuraud.-— A quelle date m'auriez-
vous vu ? ., <

M Gendre. — Dans la première quinzaine
le mars,. . .:-.:<

M. Mascuraud.*— Par mes livres, il mé.sera ':
facile de prouver l'emploi de mon temps. Je
demande qu'on désigne un membre de la com-
mission pour m'accompagner auprès du. prieur
îles Chartreux. Je ne veux pas sortir d'ici sans
avoir la lumière.

M. Mulac. — Qui était avec le Père Rey,
quand M. Mascuraud s'est présenté ?

M. Cendre. — Le. Père Rey était avec le Père
général.

M. Déribéré-Desgardes. — N'avez-vous pas
ait que le Père général avait vu une autre
fois le visiteur ? ; *.

'M. Cendre — Non, je ne connais que cette
fois-là.

M. Kabier. — Vous avez parlé de grands
cheveux ?

M. Cendré. — Ils m'ont semblé plus longs à
jette époque.

M. Mascuraud. — J'ai toujours porté les
ftheveux ainsi.

M. Colliard. — Vous appelez-vous Vallet?
M. Cendre. — Oui, mon nom à l'état civil,

sst Vallet-Cendre.
M. le Président. — Quel nom porte votre

livret militaire ?
M. Cendre.— Cendre-Vallet (Silvain-Joseph).
M. Berthoulat. — C'est bien quand M. Bichat

.vous a présenté la photographie que vous
Hvéz entendu prononcer pour la première lois
.le nom de M. .Mascuraud ?

M. Cendre. — Oui.
M. Colliard. — Etes-vous marié •;• avez-vous

lis enfanis ?
M. Cendre. — Je. suis marié, je n'ai pas

l'enfants. .-:
M. Mascuraud. — Je répète que je n'ai ja-.

mais vu le témoin et eue je n'ai jamais mis
les pieds dans l'Isère.

' M. Cendre se retire.

M. Mascuraud. — Je maintiens mes afflr
mations. Il est évident que c'est une campa-
gne qu'on fait contre notre comité et je vous
demande justice.

M. Trannoy. — M. Mascuraud a dit qu'il
pourrait justifier de l'emploi de soc temps à
l'époque où il aurait été vu à Fourvoirie ?

M. Mascuraud. — J'ai eu, les 14, 15 et 16
mars des cérémonies et des banquets, et,
dans toute la quinzaine, j'ai eu des occupa-
lions.

M. Trannoy. — Vous pouvez donc établir
votre alibi ?

M. Mascuraud. — Oui, par un carnet jour-
nalier et mon copie de lettres.

M. Trannoy. — Etes-vous prêt à les commu-
niquer à' la commission ?

M. Mascuraud. — J y suis tout disposé.
M. Rabier. — Pouvez-vous aller tout de

suite chez vous ou envoyer quelqu'un ?
M. Mascuraud. — Je vais envoyer quel-

qu'un.
M. Ménard. — Après avoir refusé de parler,

Cendre ne s'est décidé qu'après avoir été mis
en présence du rédacteur du Matin. Comment
expliquez-vous que ee journaliste du Matin,
journal qui ne peut vous être hostile, ait été
choisir votre photographie pour la montrer à
Cendre ?

M. Mascuraud. — Le Matin m'a photogra-
phié en effet à propos d'une fête. Le journa-
liste a emporté cette photographie avec d'au-
tres. Je ne sais à quel mobile il a obéi. Ce
qu'il y a de certain, c'est que je n'ai jamais
vu cet homme et je compte surla commission
pour me laver de ces imputations.  ,:"'

M. Berger. — Dans quels rapports êtes-vous
avec le ministère ?

M. Mascuraud. — Eh très bons rapports.
M. Berger. — Soupçonnez-vous quels sont

les auteurs de la conspiration que vous dites
ourdie contre vous?

M. Mascuraud. - Non, j'ai été très militant,
au Comité républicain du Commerce et (je l'In-
dustrie, mais j'ai toujours été un adversaire
loyal.

M. Bonnevay. — Votre agenda est-il annuel
ou porte-t-il sur plusieurs années ?

R.— Sur plusieurs années, J'assiste presque
tous les soirs à un banquet. Ma vie publique
peut être connue de tous. Elle est consacrée
toute entière à la défense des intérêts du com-
merce et de l'industrie et à la politique. Je
n'ai jamais changé d'opinion et je n'ai pas de
besoins d'argent.

M. Cesbron. — Nous attacherons plus d'im-
portance à votre copie de lettres.

R. — Les lettres étaient signées par moi,
mais ma signature ne ligure pas au copie de
lettres.

M. Berthoulat. — Le docteur Achard préci-
sera sans doute la date.

M. Cesbron. — M. Mascuraud ne pense-t-il
pas que son amitié avec M. Millerand lui ait
suscité, de la part du cabinet actuel, des ini-
mitiés?

R. — Non,je suis indépendant et je ne renie
aucune de mes amitiés. Je ne crois pas avoir
d'ennemis à gauche.

M. Mulac. — La vérification du copie de
lettres aura-t-elle beaucoup de valeur et ne
pourra-t-elie pas donner des indications faus-
ses?

: M. Colin. — M. Mascuraud offre une preuve
indirecte qui peut n'être pas convaincante et
peut-être même dangereuse. La seule preuve
directe possible est lé témoignage des Char-
treux.

M. Cesbron. — Ce sont pas' les Chartreux
qui ont fait connaître le nom de M. Mascu-
raud. C'est M. Bichat, du Matin.

M. Mascuraud se retire,pour aller cher-
cher son agenda,

s La commission attend qu'il revienne.
A cinq heures, retour de M. Mascu:aud,

avec M. Balling, secrétaire administratif
du comité Mascuraud.

M- Mascuraud,' ±- Use interview dvUEclair
parle dës'-14j 15-et 46 mars comme étant les
jours de la .visite, à Fourvoirie. Mon secré-
taire va vous donner l'emploi de mon temps
pendant ces jours-là.

M. Balling —*, M. Mascuraud part à Besanr
çon le 1" mars et rentre le lendemain. „<.•

M. Déribéré-Desgardes. — En 1903?
R. — Non, en 1904.
M. le Président; — C'est l'agenda de 1903 qui

intéresse la commission.

M. Balling se retire pour aller chercher
l'agenda de 1903.

M. Mascuraud se retire également et la
discussion sur les conclusions du rapport
est reprise. -
——— —«»» — «

CHAIBKE DES DÉPUTÉS
. SÉANCE OU MATIN

Paris, 5 juillet.
La séance est ouverte à neuf heures

sous la présidence de M. Lockroy, vice-
président.

LES ASSURANCES SUR LA VIE
On reprend le projet relatif auxassuran-

jes sur ia vie. On s'est arrêté à l'article 8,
sur lequel M. Bonnevay a un amende-
nent : mats, comme la commission lui a
lonné satisfaction, l'amendement n'est
ias soutenu.

M. Auffray le reprend à son compte
.„£,pr£s i», échange d'observations entre
MM. Tromllot, ministre du commerce;
^hastenet et Guieysse, l'amendement est
repoussé et l'article 8 est adopté.

M Auffray a de nouveau la parole sur
l'article 9.

L'article 9 est relatif au versement ini-
îal d'un million, imposé à certaines Com-
pagnies.

M. Ghastenet prie la Ghambre de s'en
;emr au texte de la commission.

M. Auffray estime que cette réponse
l'est pas suifisante.

M. Auffray. _- Il est étonnant, s'êcrie-t-il,
^e'^rs

(qu °? inL«-roge la commission sui-
es points les plus intéressants, on n'en
ibtient que des réponses vagues. Un point

reste-t-il obscur, on en appelle au conse
d'Etat et au décret.

C'est le régime de l'arbitraire, le pouvoî
exécutif substitué au pouvoir législatif, 3
« fait du prince » en un mot.

L'amendement de M. Auffray est n
poussé à mains levées.

M. Congy, sur le cinquième paragrapb
du même article 9, fait toutes ses réseï
ves sur les tables de mortalité, le tau:
d'intérêt et les réserves mathématiques
tels que les a compris la commission.

La commission ne répond pas. Il estre
grettable, constate M. Congy, qu'on dis
cute de pareilles questions dans le vide
Heureusement, le Sénat est là pour uni
fois. Il montrera son utilité.

M. Bonnevay fait ses réserves sur li
question des frais de gestion dont il es
parlé à l'article 9 et prie la Chambre et h
commission de respecter certains droit!
acquis dans les dispositions transitoires

L'article 9 est adopté, sous le bénéfiei
de ces observations.

L'article 10 prévoit la création d'un co-
mité consullatif des assurances sur là vi<
et énumère les membres qui en feron
partie.

La séance est levée à midi moins ur
quart.

SÉANCE 00 SOIR
La séance est ouverte à 2 heures 45 sous

la présidence de M. Brisson.
Un projet de résolution et -proposition

de loi concernant l'ouverture d'un crédit
supplémentaire de 75.000 francs applica
ble aux dépenses de la Ghambre des Dé-
pulés pour 1904 sont adoptés à l'unani
mité de 531 votants.

Le projet relatif au canal de Ganet est
adopté. Le projet modifiant le régime
douanier sur la grosse horlogerie est
adopté par 400 voix:

LA LOS DE DEUX ANS
On reprend la loi militaire de deux ans.

La commission donne satisfaction à l'a-
mendement Breton en introduisant dans
la loi un nouvel article sous le numéro M
bis et aux termes duquel les réservistes
ae pourront être appelés à faire des pé-
riodes d'exercices du 16 juillet au 20 août.

MM. Joseph Brisson et Lasies font re-
marquer que ces dates ne donnent pas
satisfaction aux départements du midi et
lu sud-ouest où on fait des vendanges. Us
imposent la date du 1er juillet au 1er oc-
,obre. MM. Berteaux et André combattent
'amendement mais il est adopté par 400
roix contre 173. {Applaudissements sur
le nombreux bancs.)

La commission présente -un nouveau
exte sur l'article 48 en vue de donner sa-
tisfaction aux amendements" Breton et
2onstans.

U résulte des explications de M. Gons-
ans que les réservistes et les territoriaux
îe seront pas justiciables des conseils de
merre en temps de paix. L'article est
idopté.

On passe à l'article 73, relatif aux nomi-
îations militaires à des emplois civils. Le
îouveau texte est adopté.
Sur l'article ,84, M. Gonstans propose de

upprimer le dernier paragraphe, qui pu-
ât les personnes qui, par des manœuvres
loupables, auraient empêché ou retardé
e départ des jeunes soldats. Le paragraphe
>st adopté par 477 voix contre 60. ••',

La commission accepte un amendement
le M. Bepmale portant que l'article 84 ne
use en aucun cas les délits de presse bu
le parole. • '." ?"•;'?.*:. ''".  ."••,-. 
L'article 88 est suppr-iinéi : !-

Le '^as:'É ûomigatoî^plpeî ,1 "
VIF îMGiBMENT-

M. Lasies monte à la tribune et donne
îcture d'un, article additionnel qu'il pro-
ose. (Bruit.)-
La Ghambre devient houleuse. Enfin le

aime se rétablit. M. Lasies dit que lors-
ue les médecins militaires auront à pro-
oncer sur une. cause d'internement pour
liénation mentale, la famille ou un ami
u militaire soumis à l'examen médical
ura le droit d'assister à l'examen avec un
îédecih de son choix, l'internement ne
ourra être prononcé que sur l'avis una-
ime des médecins consultants.
De l'extrême-gauche à la droite on a

ompris que l'article additionnel vise le
as du commandant Cuignet.
M. Lasies ne se 'aisse pas intimider par

ss interruptions et les manifestations de
t gauche. Sa voix est chaude et nette.

M. Lasies. — Je défends la liberté d'un
omme et je crois défendre celle de tous les
annotes gens. Le temps presse car le minis-
e de la guerre est à la veille de consommer
a assassinat politique. (Appl. d droite et au
mtre.)

M. Brisson invite en deux fois l'orateur
la modération.

M. Lasies. — Le ministre de la guerre a fait
amparaitre devant le conseil médicâllé com-
landant Cuignet et lorsqu'on l'aura mis en
îfotme pour aliénation mentale, on dira que
m témoignage devant la Cassation est nui.
douvements divers.)

M. Lasies accuse le ministre d'avoir fait
lire une campagne contre Cuignet. Il lit
n article de l'Humanité parlant de let-
*es incohérentes adressées par M. Gui-
net au ministre et ajoutant que le minis-
e a Confié à des médecins spéciaux le
lin d'examiner son état mental.

M Lasies. — Vous le placez entre deux
ternatives, ou l'asile des aliénés ou le mont
alérien, mais vos manœuvres seront vaines,
témoignera et répétera qu'un faux a été

>mmis dans une affaire, mais il dira qu'il a

été commis par l'entourage du ministre. (.4;
plaudissements â droite.)

M. Lasies maintientque le commandai
Cuignet est un honnête homme.

M. Lasies. — Eut-il écrit au ministre di
lettres grossières et Injurieuses, est-ce ur
raison pour le faire passer pour fou ?

L'orateur dit qu'il doit lire une lettr
en date du 2 juillet (Interruptions.)]
rappelle que demain M. Cuignet pass
devant un second conseil médical, parc
que le premier lui a été favorable. ]
doûne lecture de la lettre de M. Cuignet
M. Cuignet y dit que le ministre le m<
naça de lui fermer la bouche s'il persis
tait à vouloir témoigner dans l'affair
Dreyfus, il lui fit promettre une compeu
sation s'il voulait se taire. (Exclamation
à droite et a gauche. )

M. Cuignet ajoute que le ministre a re
fusé de l'entendre pour se justifier.

M. Lasies. — Avouez qu'un homme qui écri
aussi froidement n'est pas fou. (Très bien <
droite et au centre.)

Cette lettre est adressée au président de 1
Ghambre et à tous les députés.

M. Brisson. — Déposez cette lettre, je per
sais ^qu'étant adressée au président de 1
Chambre, il devait être le premier à la rece
voir.

M. Lasies.— Je vais la déposer mais le pay
la connaît. {Applaudissements à droite e
au centre.)

RÉPONSE DU GÉNÉRAL ANDRÉ
Le général André s'élève contre l'accu

sation qu'on lui adresse.

La général André. — On m'accuse d'avoi
fait passer Cuignet devant un conseil médica
et comme l'avis lui était favorable de l'avoi
fait passer devant un second conseil; dans de;
cas pareils on fait toujours passer une visiti
et une contre visite. Je ne vous cacherai pa;
qu'ayant reçu Cuignet dans mon cabinet ji
ne fus pas satisfait de sa manière de raison
ner. (Exclamations à droite.) Les problème:
sociaux ne se résolvent pas comme des pro
blêmes géométriques. (Bruit.)

En résumé qui est-ce qui nous jugera toui
les deux? {Exclamations ironiques â droite.

Le ministre explique ensuite qu'il ne
voulut plus recevoir Cuignet, et l'invita è
cesser ses communications à la presse.

Le général André. - Que le général Gallif
fet lui ait fait offrir de l'argent, je n'en sais
rien.

M. Krantz explique queCuignetne rece-
vait que les 2/5 de sa solde car il était en
non activité.

Le ministre de la guerre affirme n'avoir
jamais communiqué à la presse aucune
des punitions qu'il inflige à des officiers :
il lit divers documents qui décidèrent
l'enquête sur le Cas de Cuignet qui accu-
sait lé colonel Bourdeaux d'avoir voulu
acheter son silence La lettre du ministre
du 16 mai, invitait le parquet militaire de
soumetre Cuignet à une visite et contre
visite médicale afin de savoir s'il était
responsable de ses actes. (Protestatiovs
à droite, bruit.)

INTERVENTION DE «h GAUTHIER DE GLAGNY
M. Gauthier de Clagny dit que l'on vou-

drait annihiler le témoignage du com-
mandant Cuignet devant la Cour de cas-
sation ; il donne lecture d'une lettre du
commandant et demande au ministre ce
qu'il y trouve qui puisse dénoter un dé-
rangement cérébral.

! M. Gauthier de Clagny — Le commandant
Cuignet en appelle à la Chambré.

Cet homme, vous étiez le dernier à pouvoir
l'accuser d'être fou puisque quelques jours
après sa'conversatiôn avec le colonel Bour-
deaux, le i5 février 1902, vous lui faisiez
adresser par lé général Robert une note de
service lui recommandant de mettre le mot
confidentiel sur les notes, qu'il adressait au
ministre dé là gUerre.: {Mouvements )

On a oublié que derrière cet homme il y a
une femme et un enfant. {Applaudissements,
bruit.) Ce n'est rien pour vous que les souf-
frances de cet homme qui va rentrer à son
foyer avec une tare indélébile. {Applaudisse-
ments à droite et au centre.)

J'espère cra'il y aura encore ici une majorité
pour défendre la liberté et l'honneur d'un ci-
toyen. {Applaudissements.)

M. Lasies retire maintenant son amen-
dement et en demande le renvoi à la com-
mission de réforme du régime des aliénés.
[Moîtvements divers.) <

Ht. Voseï Ile. — Je regrette que le ministre
lit donné une apparence de raison à ses accu
saleurs et que Cuignet n'ait pas été entendu,
le crois que le ministre a commis une mala-
Iresse en ne cherchant pas à f e la lumière
nsqu'au bout. {Applaudissements.)

Le renvoi de l'amendement à la commis-
sion du régime des aliénés est prononcé à
l'unanimité.'

VOTE DE LA LOS
Après une suspension de 10 minutes, on

'evient à la loi militaire.
M. Fouquler déclare qu'il croit que celte

oi sera la plus amère des déceptions, c'est
e prélude des armées permanentes.

M. Bertrand. — Je volerai l'ensemble espê-
•ant que le Sénat y apportera les modifications
ndispensables.

M. Ferri de Ludrs. —- Cette loi a certaine-
ment un caractère d'égalité, mais je ne peux
a voter parce qu'elle coulera de 50 à 80 mil-
iflns.

Le colonel Rousset. — La réforme a été
lénaturée par les amendements.

 Le général Jacquey est partisan du ser- i
^ice d'un an.

ta Guyet de Villeneuve. — Cette loi n'assure
lasJa défense nationale

M. Krantz se déclare du même avis que
e colonel Rousset. i

M. Paul Constans. — Le groupe soclaliste-
'évolulionnaire votera l'ensemble de la loi

sans renoncer pour cela à la suppression c
armées permanentes.

L'ensemble de la loi est adopte pi
517 voix contre 43.

La séance est levée à 6 h. 5. Sôan
jeudi à 9 heures du matin.

 —^^

Paris, 5 juillet.

La séance est ouverte à 2 heures 15,sot
la présidence de M. Fallières.

L'ENSEIGNEMENT CÛNGRÉGANiSÏE
On reprend le projet supprimant l'ei

geignement congréganiste. L'article 3
trait à la fermeture des établissement
dépendant de congrégations supprimées
il est voté par 164 voix contre 63.

Proposition Gourju
M. Gourju développe la disposition ai

dilionnelle suivante ; « Les propriétaire
d'immeubles occupés à titre de location ps
l'une des congrégations dissoutes en vert
de la présente loi auront un délai de troi
mois, à partir de l'arrêté de mise en d<
meure, pour !a congédier et reprendr
possession de leur bien. Ils ne seront rt
pulés personnes interposées et les in
meubles en question ne pourront êtr
compris dans 1 inventaire par la liquida
tion que si la congrégation n'a pas été ei:
voyée par le propriétaire avant l'expirs
tion de ce délai.

ffl. Gourju. — Les procédures engagées d<
puis la mise en vigueur de la lot 1901 on
occasionné, à maintes reprises, des ennuis
des propriétaires d'immeubles ayant loué trè
régulièrement et de très bonne foi des im
meubles à une congrégation, sans avoir dail
leurs aucun lien d'intérêt ou même de syni
pathie avec elle. Plusieurs ont été poursuivi!
comme suspects d'avoir violé la loi de 19ol e;
fournissant, contrairement à ces prescrir.
tions, des locaux à une congrégation suppr:
mée : quelques-uns ont été condamnés, w<*
que tous ont eu leurs biens englobés %*^
une procédure de liquidation ; ils en onl et
prives pendant des mois, ils ont dû les reven
diquer et supporter des frais, même lorsqu'i
venait à être reconnu qu'il n'y avait rien i
leur reprocher.

M. Chaumié assure qu'une dispositioi
sera introduite à ce sujet dans le régie
ment de l'administration publique qu
suivra le vote de la loi.

M. Gourju prend acte de la déclaratioi
du ministre et retire son amendement.

VOTE DE LA LOI
Par 161'voix contre 108', le Séna

vote l'ensemble de la loi Sans- avoit

apporté aucune modification au texte

de la Chambre.

La gauche applaudit.

. La séance est levée à 6 h. 15 et renvoyée
à jeudi.

NAUFRAGE DU"NMGE- ,;-
Les Victimes

Londres, 5 juillet.

Trois bateaux anglais ont recueilli en
tout 129 survivants du vapeur danois
Norge qui avait à bord exactement 763
personnes, équipages et passagers.

Un entant est mort depuis, ce qui porte
à 637 le nombre des victimes. Toutefois
on a encore quelque espoir de voir arriver
d'autres survivants, car le capitaine du
Norge qui se trouve parmi les personnes
sauvées déclare que sept embarcations
ont put s'éloigner sans accident du navire
naufragé.

 ; - * - ; _ _ _

VICTIME DE L'AUTO

. Londres, 5 juillet.

Sir "William Rattigah, membre du

Parlement, a ëté tué ce soir dans - un

accident d'automobile, dans le comté
léBedfort.

 '''—*,! . , —.-i-..-,.,—— » ««ag^tt». •..„.„,,.—.,. ',

Tirages Financiers
Paris, 5 juillet.

VILLE DE PARIS 1894-1896
Ce. matin â dix heures a eu lieu, aux maga-

sins de la Ville de Paris, un tirage financier
intéressant les obligations de l'emprunt mu-
nicipal de 189M896.

A ce tirage, il a été extrait de la roue vingt
ît un numéros ayant droit, d'après leur ordre
le sortie, aux lots ci après ;

Le numéro 358.407 gagne 100.00Ô francs.
Le numéro 259.734 gagne 20.000 francs. .
Les numéros 124 955 et 147 023 gagnent cha-

;un 10 000 francs.
Les numéros 360 491, 204:972 et ' 210.120 ga-

gnent chacun 2.500 francs.
Les quatorze numéros suivants gagnent

shacun 1.000 francs : '
6.188 446.323 151.685 14.980 117.487

104 788 292.022 120.856 391 697 37.471
L39.063 267.215 233.633 320.195.

OBLIGATIONS FONCIÈRES 1879
Le numéro 1.239 024 gagne 100 000 francs.
Le numéro 103.024 gagne 100 ooo francs.
Le numéro 754.893 gagne 25 000 francs.
Les numéros 665 971 et 1.257.164 gagnent

shacun 10 .000 francs. .
Les cinq numéros suivants gagnent chacun

j.000 francs :
902.89 960.943' 1.200.418 138.486

352 925. ..
Les quatre-vingt-dix numéros suivants ga-

gnent chacun 1.000 francs.

1 4*3 197 1.583 357 926.789 1.146à
1.374.243 338 969 402.785 496.%
1.021.261 1.064.833 1.407.706 525 8

192.508 1.493 655 1.342 732 227.5.
1.550.030 766.607 1.026.518 547 1:

583.319 832.670 444.930 893 a
81.483 967.419 303.50» 96L0-

4 073 878 253.035 929.286 281.4!
1.265.002 808.274 1.474 008 1.1816'
1335.025 438.563 302 15* 4.334 0(

70.956 1.096.277 1.181 112 4.152&
1.330.193 1.674.005 1 473 864 606 3f
1,560.740 209.295 1.533.676 656 4j

426.714 665.399 144.224 1.012 5<
1.613.810 1.739.684 1.455.896 940 44
1.280.014 1.346.463 1.646.899 1.356 65

696.648 1.459.753 109.417 96;»]
114.982 394.369 1 101.837 1.765.5(1

1295.872 1.368.723 116 365 4 o(
638 878 958.942 1.683 060 173*.55

1.174.185 284.240 223.415 266. 1S
1.047 766 450.982 803.035 159. 35

lfil.039 776.058.

OBLIGATIONS FONCIÈRES 1885
Le numéro 404.972 gagne 100,000 francs.
Le numéro 450.465 gagne 25.J00 fraifcs.
Les six numéros suivants gagnent chacui

5.000 francs :
649 369 918.887 561.111 24 596 965.61
431.640

Les 45 numéros suivants gagnent chacui
1.000 francs :
645.185 36 328 536 027 620.867 225.16
469.857 365.514. 578.700 428.765 812 3*

'749.114 579 752 956.930 476.075 304. 17i
: 78.817 568.657 167.644 816.526 701.021
,889.112 720.651 434 494 283 963 979 02i
;816 773 607.155 592 618 201 101 753 03'
457.850 3.5.451 355.041 33e».012 759 6li
954.652 393.137 9M.599 692.070 893.04'
891.628 945 418 218.171 455.368 97!

IA YIE LIlIlilH

GRANDES FÊTES D'ÊTt
du « Rappel Républicain »

LOOPING ÂÛTÔ-CYCLISTI
«ira IO juillet

À la liste des lots déjà reçus, il con<i
vient d'ajouter les suivants :

Le Xérol, rue de la République : UK
beau coffret laqué, contenant de la parfu»
merie.
 Verney Carron, annurier.rue de PHÔ>
tel-de- Ville: Un splendide revolver Bull»;
Pog.

Angousture, pharmacien, place Morel i
Un riche coffret crème Angousture.

Joanny Fournier, café-comptoir, « A%
Rendez- Vous des Vrais Amis », 11, placl
du Pont : Quatre bouteilles de chanK
pagne.

Dubost, chemisier, 5, rue Bonald : TJnft'
chemise sur mesures. !

GivaudanJiO, chemin Saint-Gervais ;
Six bougies Pyros nickelés. j

Oiraud, libraire,2,rue Saint-Dominique,, 1'
Les Chants nationaux de tous les pays^
paroles et musique.

Nous prions ceux de nos amis qui'
nous ont promis des lots de bieit
vouloir nous les adresser sans reV
tard.

Nous. en publierons la liste et les
attributions, dans le numéro d© ven-
dredi. ,...-'

Nous demandons également à noi
amis qui doivent prendre part à M

course, de se faire inscrire sans r&
tard.

La liste des inscriptions sera olose
jeudi soir. -

TOP CONCOURS NATIONAL DE TIR

130 cibles. — 150.000 francs de prix
et primes.

C'est demain, à 9 h., qu'un i?etentissant
coup de canon annoncera l'ouverture ofnV
eiellftdu*' concours national; de tir. Toul
sera prêt pour recevoir ôomme il convient
les nombreux tireurs et visiteurs qui se rea
dront au superbe champ de tir- du Grand
Camp/ ; ......

Depuis deux jours les tireurs étrangers ar-
rivent en grand nombre et retiennent leurs!
logements sur les indications contenues dans
le programme. Nous sommes donc assurés d4
voir nos cibles fortement occupées dès la pr»
mière journée du concours.

Beaucoup de personnes Mndifîérentes oq
étrangères aux questions de tir, ne peuvent
se faire une idée de la somme d'efforts et d«
persévérance qu'ont dû dépenser les organisa
leurs d'une fête patriotique comme celle qui
commencera demain.

Près de trois années de travail sont néee»
saires pour assurer le succès d'un concourt
le douze jours.

Espérons qu'une réussite complète de l'osn.
Vre entreprise viendra couronner le labeur
issidu de patriotes qui ne «poursuivent qu'un
but ; celui de former de vaillants et d'adroit?
tireurs, dont l'adresse sera dans l'avenir un
juissaiït appoint, pour lesueçès de nos arme»

La parole est a la poudre !. . .
A qui la palme Y...
A tous, amis tireurs, nous souhaitons len

Jlus brillants succès.
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PREMIÈRE PARTIE

COMME UNE ÉPAVE
  IIILI !

VI

A l'Eûtel d'Aspremont

(Suite)

 — Eh ! bien, ma jietrke, il faut, nàs plus
lard que fout de suite, régler ce que vous
ttevez, envoyer "tendre vos bagages... et
tes fa are apporter ici.

— Au moins., quand vous serez retn-^.,'
B'aurez-vous pas une note d'apothicaire
à payer pour un logement où vous n'au-
rez jamais mis les pieds.

— C'est vrai... je vous remercie bien,
madame....

— Et nous allons, rie Tac. nous occu-
per de ça. Voyons, crue devez-vous, là-bas?

— Je ne sais pas... JV ai passé une
JBuit...
1 -» Pria un... deux repas ?...
|'~*»ï* matia,,. j'ai demandé du laiij*

...... - ~ ' ~
— Alors... Il ne doit pas y en avoir nour

des mille et des cent... .
— Mais... je vais vous remettre...
Elle faisait un effort pour glisser sa

> main sous son Oreiller*
— .Le portefeuille, .pensa l'accoucheu-

se... -: ,'.' .:-.», .

Et ayant rapidement calculé que tout
cela ne devait pas dépasser une vingtaine
de francs et qu'elle pouvait se risquer à
cette avance... engageante...

— Laissez donc... Laissez donc, fît-f?le
en haussant les épaules, je vous dirai ce
que ça aura coûté...

... Au nom de qui faudra-t-il se présen-
ter ... ,

La rougeur, ardente reparut aussitôt
au front de la malade.

— Au nom de madame veuve d'Aspre-
mont, flt-:elle avec un visible effort.

— .D'Aspremont... Bien, bien, rO)éta
madame Lardinois. sans laisser paraître
le moindre étonnement, Je vais m'ôbcuner
de ça tout, de suite. .

Et, en sortant de la chambre du --~e-
mier pour expédier Palmyre à l'hôtel de
la Croix de Provence, l'accoucheuse pen-
sait à part soi :

D'Aspremont... Il y atout près d'ici un
hôtel d'Aspremont... La petite femme a
été' ramassée rue de Seine... â deux pas
de cet hôtel... Elle logé pendant ce tom^s-
là cité Bergère, ïr> -^ 1... so"if> au m^-'e,
hum !... elle, arrive, du Maxime,
hum !... Et elle est fermée comme, une
porte de prison sur tout le reste...

... Que diable ça peut-ilêtre/cetie petite
femnie.-là ?..«

Et lorsqu'elle eut expédié Palmyre : 
— C'est égal... l'affaire prend une assez

jolie tournure,., pour moi du moins...
Et, comme dit Pastouret, il y a du bon.'..
. „. Tiens.;; si j'allais lui caus<* de ça,

à Pastouret...

Arsène Pastouret

Il ne demeurai* pas loin, ce Pastouret,
dont le nom, tout d'abord était venu aux
lèvres de madame Lardinois :

Rue de Buci, vers le carrefour, à la
frontière de ce quartier Latin où il avait
tant promené son interminable jeu-
nesse... à proximité du Palais de *"<-*'oé
où son âge mûr battait lé ranoel cteg
clients... et surtout de leurs pièces de
cent sous.

Car il était légiste, cet Arsène Postou- ,
ret, tenant bureau de consultation... s'oc-
cupant de contentieux, de recouvrements
difficiles, — délicats nu lesofri — de
ventes et d'achats de créaaces douteu-
ses de négociation dé titrés noncotés
à la Bourse... Bref, de toute la Série des
opérations qu'on désigne en Moe sous ce
nom générique : les affaires véreuses. *

A ce méfc'er où queleqiies-uns s'enri-
chissent, Arsène Pastouret n'avait nas
fait sa fortune .

Il gardait, dans les noelles, tron da
cette bohème qu'il avait si longtemns
traînée dans tous les eabmlots du (por-
tier... trop de cette insouciance... d« cette
paresse aussi... qui le faisaient vivre au
jour le iour... .  - •

Intelligent, Eourtant j ayant fiai «g|

acquérir une connaissance assez précise
du code... et surtout de ses marges... ca-
pable de donner un bon conseil à son
client quand il ne voyait pas un intérêt
quelconque à le fourrer dedans... Ar;He
Pastouret, denuiis pas mal de temps déjà,
avait passé le cap de la quarantaine...
; Il était grand, maigre, osseux... avec

des favoris blonds qu'il portait très
longs — à l'anglaise — et où serpentai: at,
hélas 1 bien des fils d'un blanc jaunâtre...

Chauve avec cela, et armant sa myopie
dun immuable lorgnon derrière , --uel
clignotaient de petits yeux eris aux «"a
brûlés par la fumée de l'éternelle ciga-
rette qui se consumait à ses lèvres.

• •• » • ••• * .. . , . é ,

Il était dans son cabinet — transformé
le soir en chambre à coucher — atten-*
dant Di<eu 1 qu'il l'amendait demiia
longtemps !... cette occasion ebanceusé
quil s'agit de saisir aux cheveux...

 ... Lorsqu'on sonna.

— Allons, fit-il en se levant pour ou-
vrir, — car il yivaitseul r* ne connaissait
que par ouï dire l'embarras que rW-i e
un employé, — allons... la voilà peut-
être la fortune...

Mais se trouvant nez à nez avec la per-
sonne qui carillonnait.

— Non, Tectifla-t-il, — n'est que Séra-
phine. Bonjour ma -vieille, comment
vas-tu î...

Cette simple rrhrase d« bienvenue suêô-
saii pour jeter un jour, — •neut-'Hre est-
ce un voile qu'il aurait fallu, — sur les

.relations... oui avaient $fi Mat cette cor-

diale familiarité entre Arsène Pastouret
et Seraphine Lardinois.

Celle-ci , d'ailleurs, réppndait le nius
aimablement du monde ;

— Ça boulotte... Plutôt mal que bien...
mais enfin, on finit par boucler quand
même...

Et toi?...

— Moi, ma pauvre Fifine, je t'en offre
autant, Crédit est bien malade. Comptant
est trop souvent en retard... Il n'v a eue

i qui est toujours bon. Ah 1 sous
ce rapport, c'ert comme au temps de la
mère Gervais... Tu te la ranpelles, la
mère Gervais : potage, deux plats un
dessert, un carafon, pain à discrétion...
non. sans discrétion... tout ça pour

Fifine ?
UX S0US

'" °
Ù eSt

"
U Ce teMps là

'

Mais, rallumant sa cigarette par "ne
grosse bouffe*.

Qu'est-ce .cr>" t'amène dans mes para-
fes, ma vieille ?...

— Une petite affaire dont je voudrais
nier, te dire deux mots.

— Une affaire î... , ; ;
Et gravement :
— Recouvrements, litiges, consulta-

tïons de droit, rédactions de tous actes et
contrats, constitutions de sociétés, tu ^'as
qu'à parler, ma fille... et pour toi, tu'
sais, ce ne sera pas cher. Tu payeras un
apéritif, voilà tout.

. ~ Non, mon petit Arsène, ce n'est "as
tout à fait d'une affaire comme Celle-là
qu il s'agit pour le quart d'heure..

— Tu ne wudrais pas te marier, au
mou® U

— Ne dis dr*-'- pas des bêtises. Il s<
passe chez moi quelque chose où »e M
peux pas voir clair... quelque chose <u!
je me doute c:- endant qu'il y aurait un?
belle épingle à tirer du jeu... maia vo*
là... il faudrait en savoir un peu pluf
long...

; — De qui s'agit-il ? ; '
— D'une de mes pensionnaires. .
— Ah bah ! Tu as un fait divers dam

ton établissement ... «*> drame mystô
rieux ?... un désespoir d'amour î... un*'
vengeance «le femme ?

— Tu blagueras donc toujours t.*
Tiens,. voilà ce que j'ai...

Et, d'un trait sans r;«n oublier... sant
rien omettre... madame Lardinoia ra
conta à son viety ami Pastouret le *>e«
quelle savait sdr sa nouvelle pénsiôt»
paire. -.../

Mais rien que ce « peu », comme *
ressemble déjà à un fraffûm—t d'histoîn
extraordinairement palpitante t...

, (A suiore.)
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NOS HOOïEÂOXJRâlWÂYS
Le public qui a coutume de ne croire

aux transformations que lorsqu'elles sont
faites, a dû être fort surpris de voir des
j-ails s'allonger sur le quai de l'Est, sm
l'avenue Duquesne pour rejoindre, en lace
de la rue Tête d'Or, à l'entrée du Parc, la
lignede la Nouvelle Compagnie Lyonnaise, .
Perrache-Parc. . _«.«»* „„

En effet ladite compagnie a réalisé un
srojet approuvé depuis longtemps. 11
faffiwAif de faire passer par celle nou-
vel voie la ligne des Cordeliors à Vaulx-
5 Venn, avec bifurcation au passage a
niveau du cours Villon, tandis que la ligne
Cordeliers-Cusset continuerait a suivre la

^DéWeSs le 1« juillet, le tarif de ce
tronçon a été réduit à 0.05 centimes, des
Brotteaux aux Cordeliors.

Demain, à l'occasion de l'ouverture du
crand concours national de tir, la nou-
velle ligne sera inaugurée ; on en achevé
en hâte les travaux. Enfin la compagnie
a fait hier soir avec sucées les essais ou
tronçon qui, de la Croix-Luizet va, pen-
dant le concours, conduire les tireurs a
feutrée même du grand Stand.

Des trains spéciaux partiront, pendant
toute la durée du concours, de Perrache
«l des Cordeliors pour le Stand. -' .  <•

Nous félicitons la compagnie de cette
nouvelle installation.

Quand la compagnie O.-T.-L. am a con-
duit ses lignes du Parc au cimetière de la
Guillolière par les boulevards extérieurs,
du Parc à la Mouche, par la rue Ganbaldi
et la Guillolière, du Parc à la Vitriolene
parles quais du Rhône, la rive gauche
Sera admirablement desservie et n'aura
certainement plus rien à réclamer comme
moyens lie transports, *>•

MFARE DE LA CITÉ RÀMBA1
Dimanche dernier, a eu lieu la fété' an-

nuelle organisée par la Fanfare de la Cuô
Rarnbaud.

A sept heures du matin, une messe en
musique a été célébrée en l'église Saint-
Joseph, aux Brotteaux. Durant l'office, MM.
Ritton,- Drevet, Gros, Mme Vaillant se sont
lait entendre. '.-.. 

Puis sociétaires et amis se sont embar-
sués à la gare des Brotteaux à destination:
fle Thil près Beynost, commune qui avait
Été choisie cette année comme lieu de réu-
nion et de distraction. . -V

A midi, un banquet plem de gaité et de
bonne humeur réunit tout le monde à l'hôtel
Besvignes, sous la présidence dé; M. Vail-
lant. , . ,

Au dessert, le sympathique président pro-
nonce une allocution très a^nlaudle, et a
Un mot aimaMe pour tous, y. compris bien
entendu les dames qui sont venues en
grand nombre.

Toute l'après-midi a été occupée par les
Jeux qui ont obtenu un brillant succès. Le
Concours de tir h la carabine a été particu-
lièrement apprécié. En voici les lauréats :
i" prix, Esprid : 2e prix, Fournier.

Il convient de féliciter chaudement les
Organisateurs de cette ravissante fête de fa-
mille et de ne pas oublier M. Favre qui
Sirigea avec grand brio l'exécution du re-
marquable chœur : « Vive la Liberté 1 »

INOEIDie i LÀ VILLBTTE
Due Usine enjeu. - 50.000 Francs fle Dégâts

Hue de Nazareth. — Le sinistre. — L'alarme,
Les bâtiments voisins en danger.

Aux numéros 2, 4 et 6 de la rue de
jNazareth, étroite voie comprise entre le
chemin Sainte-Anne de Baraban et lo
themin de la Cité, se trouvent les bâti-
ments de l'usine de produits chimiques
P. Gignoùx et fils, qui s'étendent sur une
longueur de près de soixante mètres.

Deux corps de bâtiments situés au mi-.
)ieu'de l'usine avaient été loués par MM.
Gignoux et fils à MM. C. .Carillon et J.
Dumas, également fabricants de produits
chimiques et dont l'usine principale est
Bons truite' tout près de là, au numéro 10 (
de la même rue.

Les -locaux loués à MM. Carillon et Du-
pias comprenaient un vaste entrepôt d'hui-
les et de matières colorantes et une par-
tie servant de chambre des machines.

C'est dans cette partie de l'immeuble
qu'un violent incendie s'est déclaré hier
soir, un peu après neuf heures, prenant
rapidement de grandes proportions et me-
naçant les usines voisines.

C'est M. .Carillon lui-même, dont les ;
'appartements sont voisins, qui aperçut le
premier une épaisse fumée s'échappant du
toit de la chambre des machines. Il donna '
aussitôt l'alarme et téléphona en hâte, au
dépôt central des pompiers.

Des dévoués citoyens pénétrèrent dans
l'usine et organisèrent les nremiers se-
cours. Déjà la toiture flambait et les
flammes s'élevant à une grande hauteur
attiraient une foule nombreuse sur les
lieux du sinistre. , . . '

LES SECOURS

f'êfl.. Pompiers «.de. 'Villeurbanne, avertis
par la lueur qui rougissait le ciel, accou-
rurent les premiers sur les lieux, ame-
nant une poulpe à bras, et attaquèrent.
le brasier qui faisait rage ; mais leurs
efforts étaient impuissants devant l'in-
tensité des flammes.

Bientôt l'entrepôt où se trouvaient de
nombreux fûts de benzine brûlait égale-
ment et l'incendie se propageant avec une
effrayante rapidité, menaçait d'embraser
tous les immeubles environnants.

Enfin, les pompiers du dénôt arrivèrent
à leur tour, sous les ordres du capitaine
Marchand et de l'adjudant Tournier.
Deux pompes à vapeur furent, en un clin
d'œil, mises en batterie, et des torrents
d'eau furent déversés sur le brasier ainsi
que sur les bâtiments voisins.

Grâce à l'énergie et à l'intelligence des
secours, le foyer fut localisé rapidement
et les flammes ne tardèrent pas à dimi-
nuer d'intensité.

Soudain, la toiture des bâtiments s'ef- )
fondra avec un fracas épouvantable et
les décombres contribuèrent à l'extinc-
tion de l'incendie.

A onze heures, tout danger avait dis-
paru.

Il ne reste de l'usine Carillon que murs
Baleinés e\ un amoncellement de décom-
bres fumants.

f .LES DÉGÂTS

On n'a pu encore les évaluer exacte-
ment, néanmoins on peut affirmer qu'ils
s'élèvent è un.* cinquantaine de mille*
francs  30.000 francs pour les immeubles
et 20.000 francs pour les marchandises
»t l'outillage.

Les causes du sinistre ne sont pas en- .
eore connues ; on croit cependant que •
:ie feu a dû être communiaué par la
chaudière à un tas de bois voisin.

Détail à noter : déjà à sent heures du
«oir, on s était aperçu du feu, mais on
eroya,t 1 avoir éteint définitivement avant

M • pompiers.
THBteh*ïfard< ilommissaire de police do
.Villeurbanne, dirigeait le service d'ordre.

BULLETÎM RÎÉTÉOROLOG8QUE

Lyon, 5 juillet.

Voici le bulletin météorologique de
l'observatoire de Lyon.

Hier matin, à T heures, la température la
plus basse observée en Europe était de 11* sur
la Suède, et la plus élevée de 2G" à Barcelone;
en outre, le thermomètre n'était inférieur â
15' que sur les lies Britanniques, la Scandina-
vie et le Nord de la France.

Quant â la pression, elle diminue lentement
sur l'Ouest du continent el le temps semble
devoir être chaud et orageux.

Aujourd'hui, a Lyon (l'arc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir :

763 "T.
Eau tombée depuis 24 heures : 0 "/'.
Températures extrêmes de la journée, â

l'ombre : minimum -f IV, maximum : + 39'.
A l'air libre : minimum : * 10% maximum :

+ 42*.
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Baccalauréat és-lettres. — Sont re-
çus. :

2» partie, classique philosophie : MM.
Bontron, Briolat, Câlin, Chavent, Fayolle
de Mans, Gandelin, de Labretoigne du
Mazel, Lègrând, Michalon, Pasteur, Rom-
beau, Vaillant de Guélis, Warschwsky.

P° partie classique (Allemand) : MM.
Blondet, Buisson, Carrabin, Chardonnet,
Claretfa. b.), de Fraix de Figon,Gaignon,
Laiilard, Magnillat, PavaUier, Peloux. .

Anglais : MM. Bonnelain, Boyer,Lafer-
rière, Rolland, Tendret, Vallette.

l re partie, Moderne : MM. Bernheim,Bo-
nin, Chalumcl, Charbon, Cherpin,Chosson,
Combe, Darbot, Mauriat, Meygrel, Olivesi,
Rolland, Vernet.

A la Faculté de Médecine. — L'exa-
men de validation de stage officinal aura
lieu à la Faculté, le vendredi 22 juillet, à
neuf heures du malin.

Les-candidnts devront se faire inscrire
du 5 au 12 juillet.

— Lundi dernier, devant un jury présidé
par M. le professeur Courmont, M. Henri
Moindrot a soutenu brillamment sa thèse
pour le doctorat eu médecine et a obtenu
la mention très bien, avec l'éloge spécial
de la Faculté

— Hier malin se sont terminés trois
concours pour trois places de. chefs de
clinique, qui ont donné les résultats sui-
vants :

Ont été nommés :
Chef de clinique chirurgicale, à la cli-

nique du professeur Poucet, à l'Hôtel-
Dieu, M. le docteur Paul Piollet.

Chef de clinique chirurgicale, à la cli-
nique du professeur Jaboulay, àl'Hôtel-
Dicu, M. le docteur Charles Gauthier.

Chef de clinique des maladies syphili-
tiques et culanees, à la clinique du pro-
fesseur Gailleton, à l'Antiquaille, M. le
docteur Favre.

La Construction Lyonnaise. — Voici
le sommaire du dernier numéro paru dans
la Construction Lyonnaise, publication
d'architecture et de travaux publics :

Texte. — Chronique mensuelle, Darymon.
— Questions lyonnaises; l'amélioration du 2e

arrondissement, percées nouvelles dans le
centre delà ville, Sined. — Le verre armé
dans la construction. : --- Servitude d'aligné
ment (suite), E. Charrasse. Concours. — Avis
et renseignements divers. — Mises en adjudi-
cations et résultats. —Demandes en autorisa-
tion de bâtir, etc.

Gravures. — Sculptures décoratives exté-
rieures de la Chambra de commerce de Gre-

. noble.

Société de tir au canon. — La série
des séances pratiques a été close par le
concours annuel qui a été, le 3 juillet, fa-
vorisé par un temps splendide.

Voici le résultat des opérations :
Pointage à la hausse.— Prix d'honneur,

M. Dupuis Marins. — i"' prix M. Dunuis
Philibert, 2e M. Masson, 3e M.Blanc, 4e M.
Serrière, 5" M. Salin, 6° M. Burdet.

Manoeuvre du 75 el pointage $ur lueurs. ;
— 1er et 2° prix M. Godde et le personnel
de la pièce (sociétaires des Anciens du
5° d'Artillerie). i

Concours des sous-officiers.— Comman-
dement d'école à feu.— l crprixM.Tarlarin,
2e M. Petit, 3e M. Châtain, ¥ prix ex-œquo
MM. Trabuc et Rivât. ,

Prix d'assiduité. — Ex-œquo MM. Ba- ,
ron et Burdet, brigadiers.

Réunion littéraire. — Notre confrère
le Mov.de Lyonnais réunissait hier, en
un charmant five o'clocTi, les principaux
lauréats de son dernier concours littérai-
re. Parmi les personnes présentes, citons:
Jean Bach Sisley, Mlle Cholet, Mlle Clady
Roy, notre confrère Joseph Manlh, etc.

Jean Bach Sisley, avant de vider sa j
coupe de Champagne, a porté un toast aux
membres du jury et aux heureux lauréats, i
Quelques poètes ont lu ensuite leurs pié- \
ces primées.

Les courses de Charbonnières. — La
Société des Courses de Charbonniéres-les- ;
Bains informe les sociétés sportives de i
tous genres, de mêmes que les sociétés (
chorales et musicales, qu'elle lient à leur •
disposition pour les l'êtes qu'elles auraient
à donner, le champ de courses de Sainle-

-Luce, d'un aspect si 'pittoresque et d'un j
accès sirfacile.

Prière de s'adresser à M. le, docteur Gi-
rard, maire de Charbonnières. ,

 <
Le grand débit est une garantie de la '

"bonne qualité. — Pli10 du Serpent. '

i

•"SSÎÏS- GENTIANE FRANÇAISE \

Retard de trains. — Le train de luxe facul- i
talif n" 20, amenant la correspondance avec <
l'Espagne, a traversé,, cette nuit, la gare de
Perracne avec un retard de 2 heures 5' qu'il
avait éprouvé à Cette, en attendant la corres-
pondance' du train :i,891, arrivé dans celle
ville avec 2 heures 10 de retard, à la suite
d'un léger accident.

Passage da troupes. — Un détachement de.
50 sapeurs télégraphistes du 5' génie, à Ver-
sault, est arrivé à Perrache, ce matin, à
7 h 25, par l'express 4.9. Après un repas au
buffet, ce détachement est reparti par l'express
1.847. se rendant â Grenoble pour effectuer des '
grandes manœuvres dans les Alpes.

Arrestations. — Le service de la Sûreté a
procédé hier aux arrestations suivantes : 

Augustin V.... 36 ans, et. -Marie P..*., 42
ans, débitantes de boisspas, pour excitation
de mineures 'à la débauche '; Philibert Ch..,,
iïi ans, pour vol de plaques de zinc, au
m™ de Villeurbanne ; Emile B..., 40 ans, re-
cherché pour insoumission par l'autorité ,
militaire .; Alexandre D..., 38 ans, 'employé
chez MM. X..., tréflleurs. surpris dérobant
de petits lingots d'argent.

Collision. — Un accident qui aurait pu. :
avoir de graves conséquences s'est produit'
hier matin,, à dix heures, rue Victor-Hupo,
à la hauteur du numéro 24

Une voiture conduite par M. -Milliat,
loueur de voitures, rue de la Victoire, a été
heurtée violemment par un tramway de la
ligne Perrache-Brotteaux. :

Le véhicule fut culbute et nrisé et M
Milliat fut projeté avec force sur là cliaus- c
sée.

Des passants relevèrent le malheureux qui
.perdait des ftoatusions imultipies heureu-

1 sèment peu graves et lui firent donner des
soins..

Suicide. — Les voisins de M. A..., ouvrier
mécanicien, âgé de 07 ans, demeurant rue
DuKoesclin, inquiets de ne pas l'avoir aper-
çu durant toute la journée de .la veille, se
sont décidés à enfoncer la porte de son ap-
partement.

Ils trouvèrent le malheureux pendu a une
poutre de sa chambre. La mort remontait à
plusieurs heures. , -

On attribue à la misère t cet acte aê dé-
sespoir.

Agression nocturne.— Six inlividus qui
commettaient une agression nocturne, hier
matin, à trois heures . et demie, place .lussmu,
sur un inconnu, ont été surpris en flagrant
délit par les agents des brigades spéciales.
Trois de ces indi vides ont pu s'échapper ; les
trois autres nommés Félix P..., 32 ans, chape-
lier, rue PaulBert; Edmond B..., 19 ans, ap-
prôleur, rue de Bonnand, et Joanny Thomas,
18 ans, apprèteur, allée du Sacré-Cœur, ont pu
être arrêtés après une résistance acharnée. Au
cours do la bagarre qui en est résultée, le gar-
dien Camus a reçu plusieurs coups de cou-
teau.

Un moment, auparavant, les trois bandits
avaient assailli M. Bure!, âgé do 20 ans, rue
Jean-Claude- Vivant, et' s'étaient emparés de,,
sa montre. . .'

Ils ont été écroués par M. le commissaire ..
de police de permanence. .

Chute grave.— M. M.. , comptable", de-
meurant rue Paulin, 38, en voulant monter
sur un tramway en marche à l'entrée du pont
de la Guillolière; est tombé suivie sol et s'est
fait de graves blessures à la tête.

Relevé par des passants, le blessé a été
transporté à l'Hôtel-Dieu. — Son état paraît
grave.

VILLEURBANNE. — Grave accident de tra-
vail. — Hier matin â 8 heures, le nommé Mi-
chel Sorel, maçon, au service de M. Gandy,
était occupé au blanchiment de la façade
d'une' maison rue Neuve des Charpennes.

Tout à coup, Borel perdit l'équilibre et vint
s'abattre comme une masse sur le soi.

On s'empressa autour de lui et un médecin
mandé, constata" qu'il avait la colonne brisée.

Avec beaucoup de ménagements, la victime
a été transportée à son domicile, rue du Ton-
kin, 88.
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Matins âlSufflaal et de Suieiito
Villefranche, 5 juillet.

Ce matin, à 5 heures lp2, le quartier de la
gare était mis en émoi par les cris : « au se-
cours !» que poussait un petit garçon de 7 ans
environ, lequel se sauvait en chemise, priant:
« Mon papa veut tuer ma maman... »

Le drame.se déroulait che^ M. Roux, horlo-
ger, rue de la Gare,17.Le ménage Roux vivait
depuis longtemps en mauvaise intelligence ;
souvent des scènes et des coups étaient échan-
gés. La femme Roux, née Philiberte Giroud,
âgée de 31 ans, avait depuis quelques jours
introduit une demande en divorce.
, Depuis, les scènes étaient de plus en plus fré-
quentes el violentes. Le mari ne s'occupait plus
de son travail, était constamment absent, lais-
sant sa femme et son enfant sans la. moindre
ressource. La femme, pour essayer l' i subve-
nir à ses besoins avait, il y a quelques jours,
pris un dépôt de journaux et de cartes pos-
tales, ce qui lui permettait de vivre elle et son
enfant misérablement.

Que s'est il passé ce matin ? Nul ne le sait «
exactement. Le seul témoin du drame est le
pauvre petit garçon qui, par ses cris, attirait
les voisins.

Bientôt, on vit la femme Roux affolée, sortir
et se précipiter chez M. Bou«hacourt, restau-
rateur, rue de la Gare, 24, laissant derrière
elle, sur le trottoir et les pavés de la chaussée
une traînée de sang.

Elle avait été lardée de trois coups de cou
teau, l'un au dessus du sein gauche, l'autre à
l'épaule gauche elle troisième à là tété. La
malheureuse a aussi des coupures aux deux
mains, qu'elle s'est faites en se défendant.
Son état, à moins de complications n'inspire
pas d'inquiétudes.

Son exploit accompli, Roux tourna son cou-
teau contre lui-même, et se frappa de deux
violents coups de chaque côté de la poitrine:
il a également une blessure au-dessus de l'œil
droit, qn'il a dû se faire en tombant. Son état
est très grave.

M. Ambroggi, commissaire de police, im-
médiatement prévenu, se rendit, accompagné
de ses agents, sur le théâtre du drame ou,
après constatation, il rit conduire les blessés
à l'hôpital où ils reçurent les soins de MM. les
docteurs Besançon et Haut.

Nous venons de voir les deux malheureux.
L'état de la femme Roux est satisfaisant.
Quant au meurtrier, son état empire.

La femme Roux que nous avons interrogée
nous a fait, d'une façon très précise et en
pleine connaissance, le récit du drame que
nous venons de relater, quant au mari, son
état ne lui a pas permis de répondre à nos
questions.

Courrier, des Sports
GOUSSES A GOBIPtÈGKE

Première course. — 1. Forest, gag. 17:50,
pi. 7.50. — 1. Marphise, gag. 31 50 ; pi. 13. —
2, Lustucru, pi. 7.

Deuxième course. — 1. Capoulie, gag. 67 ;
pi. 13.- 2. Chaldec, pi. 8. - 3. Ouf a, pi.

'Troisième course. — 1*. Xenophon, gag. 7 ;
pi. je. — 2. Sonate, pi. 7.50. — 3. Poupée.

Quatrième course. — i. Réveillon, gag.
143,50 • pi. 21, — 2. Accorte, pi. 6:50. — 3. Cou-
ronne, pi. 8. .

Cinquième course- — 1. San Malteo, gag.
23 ; pi 9,50. - 2. Vitellius 11, pi. 8. - 3. Pan-
telleria.

Sixième course. — 1. Champ do Mars, gag.
17 : pi. 10. — 2- Torquato ïasso, pi. 10.50. —3.
Grispetto.

TOURNOI flTHLÉTIQtJE
Le, Football. Club, de Lyon organise, pour le

17 juillet, une grande manifestation sportive
qui comptera parmi les plus belles et les plus
captivantes de l'année. Le tournoi compren- ,
dra différentes épreuves d'athlétisme et de
courses à pied, dont nous.donnerons prochaine-
ment le programme ; mais, dores et déjà, les
organisateurs ont reçu les engagements de
champions parisiens, bordelais, grenoblois,
etc., qui. viendront disputer à nos athlètes
régionaux, les superbes prix attribués aux
vainqueurs.

L'an dernier, cinq champions de Franco
s'étaient alignés dans les diverses épreuves
du programme el cette année, le F. G. L. est
certain de dépasser ce chiffre.

JACQ'JELIH A LYON
Toujours en quête de numéros 'Sensation-

nels, le vélodrome Tôte-d'Or a «u l'heureuse
idée d'offrir au public lyonnais le régal de
venir applaudir son favori, le célèbre Jacque-
iin, champion de France et du monde. L'idole
des foules luttera donc samedi, 9 courant, à
6 heures du soir, contre les deux populaires
sprinters lyonnais, Lagarde et Castoldi, qui
monteront .à tendem, pour défendre leur litre
d'équipe invincible de Lyon.

D'autres courses très intéressantes encadre
ront ce match à émotion.

LE TOURDEFRAKGEDE L'AUTO
Organisation du contrôle de départ

Jeudi 7 juillet, à 9 heures, au café de la
Bourse, réunion général» des 'présidents -et
délégués dos sociétés Je la. F.C.L.S.E. pour
l'organisation du contrôle de départ du Tour
de France de l'Auto, qui aura lieu- samedi 9
juillet, à minuit, du café Riche, place de la '
République.

A celle occasion tous les cyclistes lyonnais
sont invités à participer à un grand défilé"
aux lanternes vénitiennes pour accompagner
les coureurs du café Riche au quai des Etroits.'
Une fanfare précédera le dôlilé.

U.V.F. — GÏCL0PHRE DES ÏEFÎHEAUX
Réunion extraordinaire ce soir, au siège, à

8 heures précises. •
Questions urgentes sur l'organisation de la

course du 31 piiltot prochain et sur le cham-
pionnat de vitesse de la société.

Tous les sociétaires sont convoqués pour
celte réunion. .

BOURSE DE LONDRES
Londres, 5 juillet.

Consolidés  30 V*
italien 102 ./.
Kxtériojirc .... «5 1 2
Turc Unifié ... 85 1/2
Banque Ottom. M Si

. Suez 105 1/2

Bio-Tinto ....... 52 S 4
De Reers 19 W
GoMflcSds 6 U/32
East l'.and 7 &JVS
Chartered ...... 1 5/8

LE CAS DU C0MAM ANT CUIGNET
PaHis,, 5 juillet. — On mande de Limo- ' |

ges à la Liberté que le commandant Gui- '
gnet serait examiné ici par un médecin
spécialiste que l'opinion désigne comme
ayant la manie de diagnostiquer la para- '
jysie générale chez tous les malades.

. TERRIBLE ORAGE DAKS L'ARDÈCHE,
Âufoenas, 5 juillet. — Un véritable cy- \

clone s'est abattu sur toul&la région. Du
côté de Vais' le vent soufflant eu tehipèle <
a, déraciné de nombreux ar.hres et cassé
des débats importants dans toute la cou- \
trée d'Aubenas. A Vogué, J'orage s'est ,
abattu en une véritable trombe do grêle |
qui a haché les récoltes. Les vignes out j
un aspect lamentable.

C'est' un véritable désastre pour la ré- (
gion. Les grêlonsd'unednnerrsiofi énorme j
ont brisé beaucoup de vitreset à Aubenas (
plus de 150 lampes électriques. Les agri- <
culteurs. sont dans la désolai ion, les dé- J
gâls se eliiltreni par des cen laines de mille j
francs. \

LA GRÈVE DE BREST
Brest, 5 juillet. — Deux mille ouvriers

ont assisté ce soir à une réunion organisée '
par les grévistes des tramways. La grève c

des ouvriers plâtriers a été décidée. A t
l'issue de la réunion les ouvriers ont par- j
couru la ville en chantant et ont élé dis- ' s
perses. par les soldats du 51e d'infanterie c
coloniale.

LES EVENEMENTS DU MAROC
Tanger, 5 juillet.— Il est cei tain main-

tenant que les Kabyles Angherra veulent r
saisir plusieurs européens désignés pour u
obtenir la mise en liberté de 4 des leurs P
actuellement en .prison. Des précautions
ont été prises, mais la situation est très £
tendue. ^

M. Regnaud, représentant des porteurs
de titrés de l'emprunt marocain, partira f
jeudi sur la Moselle, spécialement affi'é- u

tée pour inspecter ies douanes des côtes .
du Maroc. El Menehbi, ancien ministre a

de la guerre, est attendu demain à son re-
tour de la Mecque et de Paris.

LSSJefiBUpiHPMIS ,
UNE NOUVELLE HAHIFESTATWH DE K. MSGUflAUD p
Paris, 5 juillet. — M. Trouillot a pré-

sidé à midi le banquet offert par le Comité é
républicain du commerce et de l'industrie
aux délégués des cercles ouvriers anglais, p

MM. Mascuraud, Lourties,Dubief, Beau- i,
quier, etc., y assistaient. c

M. Mascuraud discourant a porté un é
toast à M. Trouillot et au gouvernement c
de défense républicaine. « Malgré toutes c
les attaques, a ajoute M. Mascuraud, le B
comité républicain ne reviendra jamais en p
arrière. »

M. Trouillot, répondant à plusieurs au- d
1res discours, a constaté que l'entente ç
cordiale a pénélré profondément les cou- c
ches populaires de France et d'Angleterre. a

LE RAID LYON -VICHY ï
Vichy, 5 juillet. —Les épreuves défi- q

nitives, sauts d'obstacles, ont eu lieu au- a
jourd'hui devant un jury civil et militaire, p

Voici les résullats : tl
Premier prix, Orléans, lieutenant Allut,

28edragons; 2e, Coup de Soleil, capitaine IV
Lauras, 19° dragons ; 3°, Doucheur, lieu- q
tenant du Fan, 19e dragons ; 4°, linîmir, B
M. de la Saussaie ; 5e, Isis. lieutenant lt
Xambeu, 13° dragons ; 6e, Cafre, lieute-
nant de Gailhard-Bancel, 2e dragons; T, p
Ililda, lieutenant de Lassence, 20e dra- f<
gons ; 8e, Beau jeu, lieutenant Tricornot, d
& hussards. te

Le public était nombreux et élégant.
On a reconnu dans l'assistance M. Mârué- n
jouis, ministre des travaux publics. c:

LlliiStreii !
ik mimmim DIMÊTE

 ' ., M
NOMINATION DU RAPPORTEUR }J

Paris, 5 juillet. — La commission d'en- el
. quête procède au scrutin pour la nomina-

tion de-son rapporteur. ?'
Au premier tour obtiennent : M. Léopold f.

Fabre 15 voix, M. Colin 9, M. Bèauregard C(
7, M. Déribéré-Desgardes 2. di

M. Fabre déclare qu'il n'est pas candi- ti
dat et prie les commissaires qui ont voté rr
pour lui de reporter leurs suffrages sur P1

M. Colin. M. Colin déclare qu'il n'est pas
candidat. I

La majorité absolue, 17 voix, n'ayant n
pas été obtenue au premier tour de scru- se
lin. il est procédé au second tour. Obtien- te
nent : M. Colin 16 voix, M. Fabre 15, M. 'd'
Bèauregard 1, p

Aucun des candidats n'ayant obtenu la
majorité absolue des suffrages, il est pro- 5
cédé à un troisième tour. n

M. Colin réitère sa déclaration qu'il p,
n'est pas candidat. Il ajouteque M. Fabre d<
ayant obtenu au premier tour le plus
grand nombre de voix il doit accepter le 0:
rapport. P 1

Au troisième tour de scrutin M. Colin ?.'
est élu par 19 voix contre 13 à M. Fabre i
et 1 bulletin blanc.

M. Colin ayant obtenu la majorité ab-
solue des suffrages est nommé rapporteur.

 1
M. Baudpn. — je propose à la commission

de retenif WuWIre l-agrave et de renvoyer au i
ministre de la justice Tes autres gésiers.

M. Bèauregard. -: .le crois que M. Baudon a
obtenu, satisfaction âans la discussion géné-
rale.

!
M. Baudon retire sa proposition. ^d

"'.i INTRODUCTION DE M. MASCURAUD d
M. Mascuraud est introduit. a
M. Balling est également introduit. e
M. Balling donne lecture de l'agenda du S

1" février au 17 mars 1903 avec indication P
jour par jour de l'emploi du temps de M. : a
Mascuraud. Il n'y a que deux jours.de
déplacement en province, à Bouen et à r
Lille. . n

MrMascuraud. — Je feus à faire tout ce fi

que je pourrai pour me faire rendre justice et .
je compte pour cela sur la commission à la *'
disposition de laquelle j« me mets absolument, r
Mon veut m'accompaçrcr chez le prieur des 1
Chartreux je sois tout piôt à m'y rendre, i U

MM. Mascuraud et Balling se retirent.
Le Moigne estime que la preuve appor-

A tée par M. Mascuraud est suffisante.
;s Quant au voyage qu'il propose, si la com-
« mission était de cet avis il faudrait d'abord
^ s'assurer si les Chartreux sont disposés â

„:recevoir une délégation accompagnant M.
Mascuraud.

M. Mulac — Je crois qu'il vaut mieux Mur-
).  seoir à. la décision à prendre jusqu'à la dépo-
: sition de M. Fleys, l'avocat qui demande âêtre
'" confronté avec Ai, Cendre.

e M. Poulain esl d'avis que le voyage

t. demandé par M. Mascuraud est complète-
ment inutile.

M. Cotlet. — Je me suis opposé au voyage
du Havre oour aller attendre M. La?rave et
j'ai dit que la commission se couvrirait de

f" ridicule en y allant. $
a M. Berthoulnt. — La commission ne s'est
e couverte de ridicule'.qu'en entendant 'M.TtebeL
y M. Godet. — Je suis, du même avis au sujet

L. du voyage à Pignei'ol. Je suis convaincu do
,i la sincérité de M. Mascuraud et j'estime qu'il,
Jj n'y 'a pas lieu de donner suite à la demande
« très compréhensible, mais inacceptable, de
it M. Mascuraud.

. M. Rabier. — Le témoig'nag'e de M. Cendre |
est absolument suspect. Mên^e sans l'expé- ,

e rience de l'agenda, il n'y avait pas à hésiter
S entre la déclaration d'un honnête homme
[- comme M. Mascuraud et les dires d'un hom-
;. me qui a toujours menti devant la commis-, (
Q sion. Mais après la démonstration faite par M. <

Mascuraud, j'estime que la commission doit i
le mettre hors de cause. j

M. Berthoulat. — 11 ne s'agit en ce moment (
que d'une dépêche à envoyer aux Chartreux.

S M. L< Moigne. — Je crois à la démonstra- '
Q tion de M. Mascuraud, mais il no lant pas

accuser de mensonge le témoin Cendre, qui <
t est un pauvre homme et qui s'est surtout i

trouvé intimidé. Je m'associe a la proposition ;
de M. Mulac, de surseoir jusqu'à demain, mais (

i- sion doit télégraphier aux Chartreux, c'est ,
3 ce soir même qu'il faut le faire. *

M. Colin. — On ne peut refuser à M. Mas-
curaud cô qu'il demande.

M. Poulain. — Les Chartreux ne répondront
pas. j

M. Le Moigne. — La situation n'est plus la j
t. même, il s'agit pour eux non plus de révéler ;
r un intermédiaire mais de laver un adversaire
i politique d'une accusation portée contre lui. c
5 M. Cadet. — 11 n'est pas delà dignité de la l
,' commission de s'adresser de nouveau aux 1

Chartreux après l'attitude qu'ils ont eue vis à 1
vis d'elle.

t La commission décide l'ajournement de J
. la discussion à demaim '
j Demain, à 1 heure 30, audition de M. le 1
. docteur Achard, de MM. Cottine et Fleys. i

La séance est levée à 7 heures. i

iOTOUB OE LÀ COMMISSION *
I • Une demande en autorisation de pour-
k suites a été déposée sur le bureau de la

Chambre. . :
Elle émane d'un particulier et vise M.

Bèauregard, député de l'Indre.
L'auteur de la demande se nlaint d'avoir

> été diffamé par voie de presse.
î Bien que le procès-verbal communiqué

par la commission d'enquête soit muet sur n
les conclusions adoptées par celle-ci, nous ï
croyons savoir que les commissaires ont

J été unanimes à reconnaître nue M. Emile r
t Combes et M Edgar Combes devinent être *
3 complètement hors de cause, l'enquête ,
5 n'ayant révélé aucun fait, de nature 6 ^
1 porter atteinte A leur honorabilité. e

D'autre part le rapporteur a été chargé
d'exprimer le. regret que le nrôsident du

"' Conseil ait cru devoir parler devant la i
Chambre d'une tentative de corruption '
alors qu'il ressort des témoignages re-
cueillis que la démarche faite auprès du
secrétaire générai de l'Intérieur ne pou- r
vait pas avoir ce caractère. • s

M. Colin exprimera en outre le regret ?
que certaines irrégularités de procédure ^

- aient pu se produire et que notamment le }
procureur général ait pu formuler cette n
théorie inadmissible du « fait du prince ».

, Enfin, on ce qui concerne lo cas de f
: M. Mascuraud, la commission a été d'avis (

qu'afin de ne pas retarder le dépôt de son
rapport M. Colin s'abstiendrait de formu-

; 1er des conclusions. o
Toutefois, la commission a décidé de ne \.

, pas se désintéresser de cette affaire et de ^
fournir à M. Mascuraud tous les moyens ^
dont il croira avoir besoin pour démontrer
la fausseté des allégations de M. Cendre. ê

M. Colin compte être en mesure de don--
nor lecture de son rapport samedi pro- -
chain à la commission. i

Dans ces conditions, la discussion en j
séance pourrait être fixée à mardi on J
mercredi de la semaine prochaine.

.LA DÉMISSION DE M. C0TTOIES
Voici le texte de la lettre adressée par

M. Col tignies au garde des sceaux :

Monsieur le Garde des Sceaux,
Une phrase d'un rapport adressé à mon chef

M. le procureur général, et rédigé dans le dé-
lai le plus rapide, a donné lieu à des commen- t
taires absolument contraires â mes intentions *

 et à ma pensée. . . : (
Ayant été ehtendu,'"ainsi que le procureur g

général et vous, par la commission d'enquête, 4
je croyais avoir fourni la preuve de ma bonne S
foi et avoir dissipé tout malentendu. J'ai *
constaté cependant, en lisant le compte rendu I
de la Chambre des Députés, que les explica-
tions nettes et complètes fournies à la com-
mission, n'avaient pas suffi à faire reconnaître
publiquement par tous mon entière bonne foi. B

; Ainsi soupçonné, au bout de 2i ans de ser-
vice judiciaire, pendant lesquels je crois à la 5
fois avoir donné la preuve de mon allache- f
ment aux institutions républicaines et rempli £
scrupuleusement mes devoirs professionnels,
je viens vous prier d'accepter ma démission
des fonctions de procureur de la République ' f
près le tribunal de la Seine. t

Je suis mal préparé à de tels soupçons et je S
, n'ai jamais fourni l'occasion i personne de n

douter de mon indépendance de magistrat, il
n'est pas de ma dignité de subir de soupçon
pour mon compte et il n'est pas de ma loyauté 'h

• de le laisser peser sur mes chefs. V
Ceux qui m'ont accuse d'avoir exécuté des s

. ordres contraires à ma conscience voudraient
peut être reconnaître que je place le souci,
cependant légitime de ma carrière, moins

, haut que celui de mon honneur Veuillez
agréer, etc. ;

Paul GOTTIGNIES.

: U lit PI irahlapiÉe \
[ SÊRÏE DE COMBATS F

Tokio, 5 juillet. — On conOrme que p,
Kuroki a occupé sans résistance la passe .
de Mo-ïien-Ling. Les Russes ont aban- r
donne Llen-Shan-Kouan. Un détachement *
a occupé sans résistance Fen-Chou-Hing, r
entre Mo Tien-Ling et Liao-Yang. Le h

i gros de l'armée avance à l'ouest et occu- 8
L pe la ligne s'étendant de Mo-Tien-Ling 8

, a bha-Mo-Tien-Ling et Sin-Kai-Ling.
; Kuroki rapporte que deux bataillons
L russes ont attaqué les avant-postes japo- J;

nais à Mo-Tien-Ling, lundi à l'aube, à la J
faveur d'un épais brouillard.

Les Russes repoussés sont revenus trois
l fois à la charge. Ils ont été finalement ,

repousses. Les Japonais ont poursuivi j
3 jusqu'à 3 milles à l'ouest de Mo-Tién-Ling 3

1 les Russes qui ont laissé 30 morts et 5<J j c

blessés. Les pertes japonaises sont de iê\
tués cl 30 blessés.

UN BRILLANT SUCCÈS RUSSE
Saint-Pétersbourg, 5 juillet. — O»/

télégraphie de Dasciiita que pendant la
_ nuit dn 3 au ht juillet, deux colonnes rus- i

ses poussant une reconnaissance sur

( Lidzapoudza réussirent â arriver, *an«
:'* tirer un coup de fusil, à 150 pas de Ten-
, nemi, qu'elles attaquèrent brusquement k
, la baïonnelle. '<
:J Les Japonais écrasés s'enfuirent. La !
t lendemain, un fort détachement japonais;
,' s'avança vers Kailchéou, mais flfutre-'

• poussé. Les Japonais poursuivis par le»,
cosaq ies abandonnèrent le défilé de Schi-I

r- paulin et concentrèrent leurs forces à<
% Siu-Yien. /

> BilUMOUMATl
ft Extraits des journaux qui paraîtront
e ce. malin à Paris. J

Paris, 3 heures matin. :

i La République Française. — M. I*a-{
0 tapie::
1 II nous semble que les anifs de M. Mas-?
e euraud et M. Mascuraud lui-même ne se'
e sont pas empressés de réclamer plus d«

lumière. Va-l-on laisser cet homme OOBK
e sidérable sous le poids d'une accusation'
- qui ne serait pas entièrement éelaircie.

(, M. Mascuraud a joué un rôle sinffulier.
. -sans doute, mais important, c'est certain.'
;. , On l'a investi de nous ne savons quelle!
. charge officielle et on l'a comblé d'hon-
t neur. I! a effeclivement représenté la,

France à l'étranger dans des circonslaa-
1 ces solennelles et il s'en flatte h tout pro-i,
: pos. 1
s Enfin, ce qui nous induit en méfiance,'!
i c'est surtout cette hâte à clore l'enquête'
f qui n'a pas encore fait la lumière. Si le*
1 amis du gouvernement n'avalent rien à
* craindre, ils ne seraient pas si piessés de!1 gagner la porte de sortie .

La Libre Parole. — M. Drumont :
t Les socialistes, ennemis farouches des.

iniquités sociales, ont exigé que l'on mette;
l, hors de leurs cellules blanchies à la chaux,.
, des capucins qui marchaient pieds nu8, ;
; qui étaient velus de bure et qui menaient
1 une vie plus dure que les plus pauvres et;
: les plus déshérités parmi les enfants des'
1 hommes. j

Us n'ont jnmais réclamé ou du moins;
î ne réclament plus que l'on envoie lesgen»

darmes à Perrières, que l'on expulse le!
s baron Rothschild et que l'on liquide s*

fortune, comme on a liquidé les orphell-j
nais et les asiles de vieillards.

Ce sont là des spectacles, il faut savolçj
les regarder. )

FIN DE A'OS DÉPÊCHES OE NUIT '

TRIBUNE POLITIQUE
Association républicains du V* arrondisse^

mont — Réunion du Comité mercredi 6 iuiK
let, à 8 h, li2 du soir. ' )

Croups républicain nationaliste. —Ce soi*
i meerredi, â 8 h/ ir2, réunion du comité ari
 local dn groupe. ;
, Tous les membres élus mercredi sont prié*'

d assister à la réunion. Une somme de 0 fv. 29
' est applicable aux .membres absents sant

excuses. "

 : «fr— _;

GoaMer des Speetaele$
Concert de l'Horloge. — Personne et rieir

ne va plus ailleurs qu'à l'Horloge passer s2
soirée pendant laquelle, au milieu d'un atmo<
sphère maintenu constamment frais, par un«'
aération des mieux comprises, on rit a gorg*
déployée en entendant la revue à succès i
Rien ne va plus qui commence très exacte?
ment â 9 h. 1/4.
—— «$» ,__n

Communications et Avis Dïveitf
Le Lendemain du Prolétariat. — Grade fête

organisée par le Cercle populaire el coopéra*?
lit de Vaise, le dimanche -10 juillet prochain,,
dans son Parc, 78, rue de la Pyramide, ait
profit du Lendemain du Prolétariat.

Les Gars de l'Allier. — Dimanche 10 juillet/
à 3 heures, au siège social, tirage de l'a IOHS
bola.
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CLOTURE A TERME
E5 »/...,..... 98 40 Banque Ollom*n«.,„. 574..
BrtMMCd 87 375 Nord EspagM....,f.. «? ••
p»a. 104 70 Saragosso „,,,. 28J ..
SSôvntflé 87 15 Rlo-Tint» 1327 ..
KJffl» Lyonnais 1131 .. Briansk ........ » ••
Httopolltain 536 .. Thomson-HouBloa b»» ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

œSÏÏfai» :: "ÏÏÏÏ. 1"*»....- 635..
*^, d. St.Sli.na.. t600 .. .J-g-^^M «5 V.

î*?*8 A,,l> «j '• - nour. 4 0/0 530 ••
•«*•* ••

 w
 •' Lombarde» ancienne».. 313 50

CMmenlry-KonrcliamM • •• •• _ nouvelles.. 330 .,
eowtroction» française» {!* .. _ _ 40/0

— rime»... l '° •• Nord Espajn» 1».... 347 75
Cnasot • •• — 2'..,. 335
VlntMlic-Gomté, ...... *>° ;: — 5».... SU"
JBwnco Jlnssos ''38 50 Agtllr,M 1A JJ» *» ••

BSSia::::::::::: î»-:: ̂ r »*
£?»
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°" Ville de Pari, Tl..,.. ..7.

EsU,w- " 247 " <"> 98..... 
teaiVert:::::;::: là :: f«»ai»* TO «» ••
«ire-de-Gier....... 28 .. lonciêres 79 r,05 ..
Bt-Etlcnne 421 .. f*™?»'"'»'. 80 SOI ..
5i£» "*' 327.. londèresSS m ..
OGin.deNavlgallo». Comman»le.91.. i .... 393..
B»«taepriTé«. ....... 437 .. fon«êres95 m ,,

ttamw. d'Angers %
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— de Limoge».,. •• TrannY.de Lyon 40/0. 303.
È-lS deLyonT...;. 819 .. - 3 1/2.29150
: la Oue5t-Klectr Blanzjr ...... ; 502..

— Oran ...... •* •• Loire nouT 502 ,,
Bcax-Vassago»'.! !!!... - •• Gai do Lyon 300.,
Onad-llaiar 625.. Eaux, éclairage 496..
Cwlellcrs ... •• JonagCtO/O ,93..
Bffgouçnan 12C0 '.. Tresses et Lacet» 481.,
Djoamilo russe -. Rusaio Mérld ,. 345,.
Piionoffranh.es 178 50 BjrkoviU
«ajacs Lumière 4C0 50 Trifail • 504..
Anciens Etablis*. I\l»»t. . .. Barcelouo Dlr ,
Boio deCliaidonaet.,,2730 .. Cacérè»...,...
Soie Artificielle 451 .. Ségovi ,,..,.,

©©4JHS PE PAmm
Du 5 Juillet 190*

Mettait -r-n-irtiuitr Premier Dernier
Clôture 1 fc KIWIS Cours Cours

9R " ES •/. IrançaU ....... ,.,....,., 98 471 98 49
104 70 Italie» 5V. ....M. 102 85 104 80
88 47 Espagne i •/, Extérieure..,., 87 30 87 30
63 10 Portugal» noaveaa, ....... ........ 6151 6145
76 70 Rasso î •/. 1891... 76 76..
87 07 Tare unifie ..,....,„.. 87 10 87..
•., , . Turc 4 /•* >•>• ••••••î***« »•«***»  • ••
86 20 Areontln Rescision....*,.., 84.. 83..

T;78 70 Brésil 4 •/.. 78 70 78 50
76 75 Serbe 4 •/. 75

 Banque de Franco ,. ........
695 .. Crédit Foncier 685 .. 684 ..

 Comptoir National d'Escompte ,. 605 .. ....
1133 .. Crédit Lyonnais , 1131 ..1134 ..
1169 .. Banque do Pari» , 1139 .. U65 ..
589 . Banque Ottomane. ,.i,HV, 573 .. 574 ..

 Banque Autrichienne. ,,.. ,
1344 .. Pari» Lyon , , 1323 ..1325 ..

 Autrichiens
.. .. Lombards ,,

292 .. Saragosse:...., , 284 .. 287 ..
172.. Nord Espagne 170.. 172,.
692 .. Tbomson-Honston 693 .. 696 ..

 Forces Motrices du Bhono ... •'« •*- .*
540.. Métropolitain .., 527.. 530..

 Dynamite C', .;., ,.»... 550
286 ;i Briansk... 289 .. 287 ..

1502 .. Soznowlce ,,.. 1503 ..1500 ..
4225 .. Snez 4155
1320 .. 'RIoTinto ......iï; 1325 ..1330 ..
_.;,_./,. .Consolidé» à Londres..^.. 90 3/8 80 1/4

"""*'** APRÈS BOURSE
S •/• 98 40 I De Bcers. 4S6 .. I Goldflelds 160 . .
Tharsls . | Charlcred 42 75 | KastRand 194 50

CHANGES SUR PARIS
Londre» L.,,.. 25 11 /,
Madrid P 39
Barcclonnt P„, 38 95 ...
Liebone R.,,,, 674
Vienne. Fl...„ 95 50 ...
Berlin Rm.,,{j 8i 40 ...
Hongkoof.,,,,; 2 23 ...
Shanghai,. .,,; 8 11 ...
japon ...J 2 53 ...

Bruxelles...... 100 27 1/2
RomeL fi 100 17 ./.
St-Péter.R..., 87 35 ...
New-York D... 515 .. 1/8
Amstcrd. FI..;, 48 05 ./.
Constant. Lt ... /•
Singapore V 2 33 ...
BombajT J 167...
Calcutta...., J »•»'•••

^If^ES D'OR
»6B<sCf»6rdia., 486.-
Frenoh Rftnd.... 72 75
Kobinson Goid... 240 50
Robinson Rand., 44 50
Chartored 42 75
Consol. aoldflelds 159 50
Langlaae. Estât. 78 25
Ranciront. Estât. 76 50
Sheba 6 25
QllAm.» /.D

~ Paris, 5 juillet.
Ferreira.. ....... 530 ..
East Rand 194 ..
Kleinfontein..,.. 50 50
Geldenh. Estât». 140 50
Transwaal 105 59
Mozambique..... 34 75
Durban
Lançant™...,.,, 52 ..
Band Mines 260 50
Ihiarii'lift/.* 91 HSW"" 1". III» »v .. ..»..««"«-«....... -- —

BULLETIN FINANCIER
LYON

Lyon, 5 juillet. -
La tendance était Indécise, mais, en

somme, la fermeté dominait.
La séance aprésenté peu d'animation,

le Rio-Tinto seul, a montré une tenue
excellente et a fini au plus haut.

De nombreux coupons ont été détachés
ce matin, en en tenant compte, les varia-
tions sont insignifiantes.

Voici les cours :
3 0/0 98.45, 98.40. Extérieure 87.30,

87.25, 87.475, 87.375 dernier, Turc Unifié
87,05, 87.15, Banque Ottomane 574, Lyon-
nais 1132, 1131, Nord Espagne 169, 171,
170, Saragosse 285.50. 284.50, 285, Rio-
Tinto 1321, 1322, 1323.50, 1324, 1327 der-
nier.

Le métal fermait en hausse à Londres
àLlv. 56.17.6.

A Barcelone, le change avait encore flé-
chi à 38. 10.

Comptant. — Fonds iïEtats. — Congo
76,25, Hongrie ,100,50, Russie 1880 93,40,

1889 93,20, Consolidé 92,90, 1891 75,60,
Bons 5 0/0505,50.

Actions. — Société Lyonnaise 610, Bons
Panama 106,50, Clermont 710, Châtillon
1.245, Rochet 1.635, Dombrowa 1.170, Com-
munay230. Roche-Molière 16,20, Drôme
361, Fourvière 73, Voiron 31, Rinck 465,
Parts Dynamite 40, Prmpes 107, Produits
Alais 645, Parts Givet 129.

Obligations. — Dombes 445, Koursk
580, Chemins Russes 458, Douai 422, Ma-
rine 502, Coronala 131-127-130. Si on
monte vendre cette obligation. Ouest-
Espagne 44. A acheter. "

En Banque. —Mines lourdes. — De
Beers 486, Chartered 43.50, Kast-Rand
195, GoldQelds 160, Rand Mines 261,
Transvaal Land 107.

Actions. — Pottendorff 500, Electron
240, Borax préf. 266, North 18, Pile Bloc
47, Romanche 287, Eden 126, Alimenta-
tion 85, Richard 144, 142, Parts 34, Texti-
les 235.

Obligations. — Bouble 505, Glace Algé-
rienne 482, Pont  Lignon 450,. Peignages,,
500, Bons 1889 6.80, Polteiidortï458, Dônet
4 1/2 508, Saint-Pétersbourg 480, Vienne
425, Copenhague 465, Hongrois Couron-
nes 97.40.

THEBLA.

P.-S. — Le Chroniqueur financier
répond à toutes demandes de renseigne-
ments. Joindre un timbre de 0 fr. 15 pour
la réponse. T.

PARIS
Paris, 5 juillet.

Le marché se modère aujourd'hui. Tou-
tes les valeurs qui .ont beaucoup monté
ces temps derniers sont beaucoup plus

i

calmes, et on réalise sur toute la ligne On
se tromperait cependant grossièrement si
on crovait que cet arrêt dans la hausse
nous amènera la baisse, car une consoli-
dation de cours n'a jamais été la baisse ;
c'est un arrêt nécessaire dans la poursuite
de la hausse. .

Pour que le public ne se trompe pas,
on a eu soin d'opérer des achats sur le
Rio et le Suez qui avalent ele négliges
au profit des fonds d'Etat, En réalité, les
réalisations d'aujourd'hui n'entament, pas
la bonne tenue du marché qui reste sou-
tenu avec une bonne petite activité de
saison. Lo marché des mines d'or est fai-
ble.

INFORMATIONS FINANCIÈRES

Tabacs portugais et Société portugaise
des Allumettes

On sait que la Société portugaise des
Allumettes a l'intention do reprendre lo
monopole des tabacs en Portugal en 1907,
date à laquelle le gouvernement portugais
s'est réservé le droit de résilier le contrat
passé avec le concessionnaire actuel.
D'après la Gazette de Francfort, la So-
ciété offrirait de' prendre la succession de
la Compagnie des Tabacs, aux conditions
suivantes : paiement d'une redevance an-
nuelle de 5.500 contos, soit 1.000 de plus
que celle payée par le concessionnaire
actuel ; cette redevance moulerait jusqu'à
6.000 contos dans les dernières années de
la concession (vers 1926).

D'après le traité de concession de 1891,
la Compagnie des Tabacs possède le pri-
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vilc°-e ae const. -or son monopole nm
mômes conditions que pourrait offrir toul
concurrent éventuel.

Finances helléniques

Le ministre des finances a soumis h 1*
Chambre un projet de loi destiné à ren«
dre obligatoire le paiement des droitf
d'entrée en papier-monnaie, calculé au
cours fixe de 1 fr. 45 pour les arliclet
d'importation, taxés en vertu du tarif gô.
nôral. Celle mesure est motivée par la
baisse du change au-dessous du c»urs d»
1 fr 40 et la déconvenue causée par la dt
minution des recette douanières.

Statistique de l'Etain

D'après la circulaire de la maison
Strauss et Cie, les stocks visibles del'étaia
à la fin du mois do juin, s'élevaient &
16,070 tonnes contre 16 836 tonnes ; l'an-
née dernière à pareille date, ils attel.
gnaient 16 070 tonnes. Le prix des étains
des Détroits et de l'Australie était an.
30 juin dernier de livres sterling»
117 2/16 contre 1ÏV. st. 122 au mois précé-
dent et liv. st. 127.10 au 30 juin 1903, Le»
livraisons pendant le mots de juin sa
sont élevées à Londres à. 1.221 tonnej
contre 1.266 en mai ; en Hollande à 1.728
contre 1.116,

Le Gérant : GLAUDIUS LAMURJE. '
_—__  ——*

Tirage sur machines rotatives Marlnont 1
40.000 exemplaires à l'heure.
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LES DRASIES DU MARIAGE

PAR

S»*4M» de UOMT^PflN

i — Vous étiez là f — fit Vogel stupéfait.
j «— Comme vous voyez...
I - Pour espipnner tues actions ?
V >~- parbleu 1...
: •— Vous'défiezrvousde moi.par hasard ?

> ~ Infiniment, mon cher.
' — Vous connaissez pourtant mon amt-
Jfe pour vous !

I —- Dans .l'univers entier, vous n'aimez
;lue vous-même ! Vous êtes l'an go de l'é-
Jjoïsme!... La main sur la conscience, en-
|#re nous, si je n'avais été là tout à l'heure,
jSduriez-vous songé seulement à me don-
[iier mes vingt mille francs...
\ Hermann se cabra,
î H-. Vos vingt mille francs ! -- répéta-t-il.
\ •— Sans doute.
| .— Vous n'y avez pas le moindre droit ! ., .
| «— Ah bah 1 croyéz-vous cela ?
f ~-.Ils sont au comte d"Angé!is, et le
Jjbmte c'est moi...
f (Charles Laurent haussa les épaules,
fc-.*« .Voua êtes oublieux 1 — fit-il. — Est-

ce que le comte d'Angélis. existerait si je
n'avais pris la peine de vous fourrer dans
la peau du mort ?... Est-ce que sans mes
leçons vous auriez été capable de donner
une signature assez vraisemblable pour
tromper le notaire ?... —- Je devrais ré-
clamer les trois nuarts, mais je suis cou-
lant en affaires, je me contente de la moi-
tié (...Allons, mon excellent ami, exécu-
tez-vous de bonne grâce.. ,

Vogel, poussa un soupir. et compta" vingt
billets de banque à son prétendu valet de
chambre. ; . : -- .; . ;

--Grand merci ! — dit ce dernier, -r '
Explorons un peu maintenant la dernière
enveloppe et divisons son . contenu eu- ,
deux parts bien égales... ,-

-r- Quoi, vous voulez.._. — commença- Vo-»
gel... — Vous prétendez encore...

r-. Encore .et .toujours, !... — interrom-
pit le ci-devant Lorbac, — je vous l'ai &'\
hier et je vous le répète : Je me cram-
ponne â vous. — . Entre :„nous4out sera
commun... — Nous avons partagé la dé-
bine, nous partagerons la fortune ! Voi-
là mon dernier mot...

Il n'y avait rien à répondre, sous peine
do provoquer une discussion bruyante et
compromettante, .dans, laquelle. d'ailleurs
le. faussaire émérite aurait certainement
conservé l'avantage...
.. En conséquence . lïermann se résigna,
et .poussant un troisième soupir; fendit ta
troisième, enveloppe. :

— Mauvaise affaire I — s'écria Charles
Laurent avec un rire qui sonnait faux.
•— Nous sommaa volés comme dans un

bois 1 —; Je vous laisse tout de grand
cœur et ne réclame rien I

L'enveloppe ne renfermait aue des let-
tres de femmes, des photographies et des
mèches de cheveux.

Ces reliques de l'homme assassiné par
les deux complices furent immédiatement
jetées au feu où elles se tordirent, se con-
sumèrent et disparurent, comme avait
disparu le Poméranien.

Maintenant, — reprit Tel Lorbac, une
question,..

— Faites. ;
— Avez-vous découvert t& qu'est deve-

nue madame Vogel ?...
'-TT- Assurément non !... — Je n'ai même

interrogé personne à' ce sujet v. ,:-.,. :
Quand commencerez-vous vos > réf

clierches ?, t. -. . ... ., .
. —- Aujourd'hui même..,

— Et par où ?
— Par le Bas-Meudon...
Il est peu vraisemblable que votre fem-

me, se croyant votre fe-uye, soit restée
dans une maison où son mari s'est brû-
lé la cervelle...

— Je suis certain, comme vous, qu'elle
a dû la quitter au plus rite., mais on pour-
ra sans doute me dire <iù elle est allée en
abandonnant cette maison, et, de proche
en proche, de logis en logis, je suivrai sa
trace. — Que je tienne seulement le bout
du fil conducteur et j« me charge d'arri-
ver vite au but...

— Bonne chance, al»rs. et prompte réus-
site... Depuis que je suis au monde J'ai
juré d'être millionmire. et Je ne puis
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compter que sur vous pour m'aider à te-
nir parole...

Hermann fronça le sourcil comme il le
faisait chaque fois que Charles Laurent
exprimait la volonté ferme de prendre la
moitié des trois millions de Valentine, si
jamais ces millions tombaient aux mains
de son associé.

Mais il ne dit rien et. quittant de nou-
veau le Grand-Hôtel, il se dirigea vers
lo chemin de fer de la rue Saint-Lazare.

LUI

Hermann Vogel, arrivé au' Bas-Meudon, :
suivit, la berge de la Seine en fumant un
cigare.

'11 retrouvait toutes choses sur sa rou-
te, -dfîns l'état où '.'il les" avait vues" 'fiiv"
-ans auparavant; mais une déception l'at^ '
tendait.au- but de. sa course. -

A travers les barreaux rouilles de la
grille si souvent franchie, par lui jadis
il aperçut le clos encombré de hautes her-
bes desséchées, témoignages non équvo-
qties d'un abandon complet.

Le pavillon qu'occupait autrefois le
jardinier Lambert avait sa porte et ses
voleis fermés, et son toit menaçait ruine.

A la grille pendait un écrlteau collé
sur une planchette, et portant ces mots
imprimés en grosses lettres.

MAISON MEUBLER A LOUER
Avec un vaste jardin >

'S'adresser...
Le reste, écrit à la main et délavé

par les pluies, était devenu illisible.
L ex-caissier saisit la chaînette de cette 1

cloche qu'il avait entendue retentît- autre-
lois dans un moment terrible, et la mit
en branle.

Le bruit se perdit au loin, n'éveillant
quun plaintif écho.

Personne ne répondit à l'appel.
La maison était déserte. :

*.,-;, Piab!e ! ~ se dit Hermann, — Lo
fil d Ariane me manque au début de mes
recherches... Ce sera peu commode...

Il revint sur ses pas.
. L'habitation la plus, proche se trou-
vait, nous le savons, à uno distance d'au
moins deux cents  mètres. -

Ello était occupée par un de- ces blan-
chisseurs do gros qui viennent- deux (ois
par semaine à Pari» prendre le linge
de-leurs pratiques et le rapporter.

Vogel se souvint du . nom inscrit siir
1 enseigne. — Ge nom n'avait point chan-
ge, donc le blanchisseur,, demeurant en.
cet endroit depuis do longues années
pouvait savoir quelque chose

Justement le patron de l'établissement,
gros homme h figure large et joviale, se
trouvait sur le seuil de sa demeure

Hermann laborda.
— Monsieur, — lui clif-ïî. — peut-être

vous serait-il possible de me renseigner ?..
— Ma foi, si ça. se peut, je ne demandé

pas mieux... — répliqua le gros homme
en riant.

— Il y a là-bas une maison meublée
à louer, avec un jardin... — reprit Her-
mann en étendant la main dans la di-
rection de l'immeuble dont U parlait.

— Oui. ~"~^ieuzw «-. Est-ce gue voua

auriez dans l'idée que ça pourrait vous
convenir ?...

— Peut-ôtre, mais d'abord il faudrai*
visiter, et l'éenteau n'indique point la'
manière de s'y prendre. — Savcz-vous
l'adresse du propriétaire} ...

— Ma foi, non... — Je sais que c'es»
un monsieur de Paris qui fait des affaires:
voilà tout, et, saperlipopette, il en a fait
une bien mauvaise en achetant ici...

—- Pourquoi donc ?
-—Parce que je parierais cent sou«

contre deux liards qu'il ne louera ia-.«
mais...

—/La maison paraît bien bâtie cèpe*
dant, . et- lo jardin est grand..-.

.—•Oh I c'est une propriété consè*
quente... — Ca n'empêche pas qu'elle est
vide, depuis l'événement...

r-r Quel événement ?..

— Une descente de police... Un grôt
dm- qu'on venait arrêter et qui s'est fait
sauter le caisson... — Même qu'on nlt
jamais pu enlever les taches de sang... -*
On a lavé le plancher à l'eau de 'potasse..*
Ça a fait l'effet d'un, cautère sur uni
jambo.de bois... — Les marques- rouge»
y sont toujours.,, et dame, vous confe
prenez, il y a des gens qui trouvent qu*
ça n'est point gai...' j
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